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EN REVUE 

M. Lattès, président de la Fédération nationale des Sociétés de préparation militaire, a présenté hier matin à M. Sarraut, ministre 
de l'Instruction publique, dans le jardin des Tuileries, un groupe de onze cents élèves des lycées, collèges et grandes écoles de 
Paris et d'Arcueil. Ces jeunes gens, qui appartiennent aux classes 1916=1917, ont déjà reçu une éducation militaire très avancée. 

Instructeurs et élèves ont été chaudement félicités par le ministre. 



EXCELSIOR Lundi Z£ février 1915 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Dimanche 21 février (203* jour de la guerre) 

15 HEURES. — En Belgique, quelques ac» 
tions d'infanterie dans le secteur d'Ypres : 

23 HEURES. — Canonnade intermittente 
de la mer à l'Aisne avec des tirs très efficaces 
de notre artillerie. 

En Champagne, une contre=attaque enne=> 
mie, brillamment refoulée, a été suivie d'une 
poursuite énergique qui nous a rendus maî= 
très de la totalité des tranchées allemandes 
au nord et à l'ouest du bois enlevé par nous 
hier. 

Sur le reste du front de combat, deux au= 
très contre=attaques ont été repoussées et 
nous avons réalisé de nouveaux progrès, no= 
tamment au nord de Mesnil. Nous avons pris 
deux mitrailleuses et fait une centaine de 
prisonniers. 

L'ennemi a prononcé, à Eparges, une sep= 
tième contre=attaque pour nous reprendre les 
positions conquises par nous depuis deux 
iours. Elle a échoué aussi complètement que 
les précédentes. 

Oues ! Jur/3 rIVf nord ? sur 

suite contre dUaque . le corn 

nous avons repris un élément de tranchée que 
l'ennemi avait occupé un moment. II se con= 
firme que les Allemands ont laissé sur le ter= 
rain plusieurs centaines d'hommes; nos per= 
tes sont peu élevées. 

En Champagne, tous nos gains ont été 
maintenus. Deux contre=attaques ennemies, à 
la fin de la journée d'hier, ont échoué. 

Dans les Vosges, nous avons repoussé trois 
attaques : une sur la rive nord de la Fecht, 
deux sur la rive sud. Nous avons ensuite 
contre-attaque. Le combat continue. 

Belfort^J 
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LA SITUATION MILITAIRE 

Leurs communiqués 
et les nôtres 

Le résumé décadaire des opérations du 7 fé-
vrier au mntin au 17 février au soir nous donne, 
comme d'habitude, des détails très intéressants 
sur l'action de nos troupes. Cette période a été, 
dit-il, marquée par toutes les intempéries hiver-
nales : pluie, neige, brouillard. On s'est battu 
néanmoins, soit que les Allemands aient atta-
qué, soit que nous ayons continué nous-mêmes 
notre progression. 

L'impression qui persiste de nos communi-
qués et de ces résumés décadaires est toujours 
favorable, et témoigne non seulement de l'endu-
rance et de la force de résistance de nos soldats, 
mais aussi de leur esprit d'offensive, qui ne 
demande qu'à être débridé. On aurait pu crain-
dre que celle guerre de tranchées ait, à la lon-
gue, une influence déprimante sur le moral des 
hommes par suite de cette immobilisation et de 
ce piétinement sur place. On aperçoit trop, 
quand on ne bouge pas, les côtés douloureux de 
la guerre. On vit au milieu des morts qu'on ne 
peut relever et des blessés dont le spectacle se 
renouvelle chaque jour. A force de revenir au 
même point, dans lés mêmes situations, d'alter-
ner entre les périodes de tranchées et les pé-
riodes de repos, de subir les mêmes émotions, 
on se blase; il peut se produire une diminution 
d'énergie active et agressive. Eh bien! il n'en 
est rien de notre côté. Toutes les lettres que nous 
recevons du front, tous les renseignements offi-
ciels ou privés confirment que nos poilus sont 
toujours prêts à s'élancer hors de leurs tran-
chées et à passer par les brèches qui leur so,.t 
ouvertes par notre artillerie. 

Du côté allemand, au contraire, si l'on en juge 
par les nombreux prisonniers que nous faisons, 
on sent que la confiance se perd peu a peu. 
Certes, les soldats se battent toujours avec cou-
race et obéissent à un commandement souvent 
brutal et impitoyable, mais, à mesure que la 
cuerre se prolonge, les Allemands se sentent 
coincés entre l'inébranlable ligne de bataille et 
les sombres nouvelles qui arrivent des familles 
allemandes. 

Les communiqués allemands ont beau vouloir 
donner le change en exploitant tous les succès, 
si minimes soient-ils, et en cachant les revers, 
la population allemande commence à s'émou-
voir de la durée d'une guerre qu'on lui avait 
assuré devoir être aussi courte que décisive; il 
faudra bien qu'à un moment elle voie clair. 

En attendant, ne nous laissons pas impres-
sionner par les communiqués allemands et au-
trichiens. Au dernier communiqué allemand, 
une note insérée par toute la presse répond 
brièvement qu'il n'est qu'un tissu de men-
songes. 

Sans doute, nos communiqués ne nous disent 
pas tout, mais ils sont exacts et véridiques en 
tout ce qu'ils affirment. La presse étrangère 
leur rend hommage et ses commentaires s'en 
ressentent. 

Général X... 

Le bombardement 
des Dardanelles 

Le ministère de la Marine nous communique la 
note suivante : 

Les cuirassés français qui ont participé aux opé-
rations dans les Dardanelles sont le Suffren, le 
Gaulois, le Bouvet. 

Le Suffren a été lancé en 1899 et porte quatre 
canons de 305 et dix de 165; le Bouvet, de trois 
ans plus vieux, est armé de deux 305, deux 274 et 
huit 138; enfin, le Gaulois, à peu près contempo-
rain du Bouvet, porte quatre 305 et dix 138. 

Les navires anglais qui coopérèrent 
au bombardement 

Les navires alliés cités dans le communiqué offi-
ciel sont les cuirassés : 

Vengeanceï lancé on 1899 et portant 4 canons- de 
305 et 12 de 152 (13.150 tonnes). 

Cornwallis, lancé en 1901, ayant un même arme-
ment "et déplaçant 14.200 tonnes'. 

Triumph, lancé en 1903, armé de 4 canons de 254 
et 14 canons de 190 (12.000 tonnes). 

Agamemnon, lancé en 1906, armé de 4 canons de 
305 et 10 canons de 234, déplacement 10.750 tonnes. * 

Le croiseur dreadnought Inflexible, déolacemenfc 
17.600 tonnes; vitesse 26 nantd's 1/2; artillerie : 8 ca-
nons de 305 et 10 canons de 102, lancé en 1907. 

Le correspondant de l'agence Central Ne-ws à 
Athènea télégraphie que 12 cuL^ssés et 2Q contre-
torpilleurs ont pris part au bombardement des 

des Dardanelles. 

La presse norvégienne 
proteste contre 

le torpillage du "Belridge" 
Les sous-marins allemands exécutent à la lettre 

les ordres qui leur ont été donnés de « torpiller 
immédiatement sans examiner en aucune façon 
leur nationalité ni s'inquiéter en aucune manière 
du sort des équipages », les bâtiments de com-
merce rencontrés. 

II n'est plus douteux maintenant que le Belridge 
a été atteint par une torpille. L'Amirauté anglaise 
annonce, en effet, que les morceaux de métal 
trouvés à bord du bateau à vapeur norvégien Bel-
ridge ont été reconnus, examen fait à l'Amirauté, 
comme étant sans aucun doute des fragments de 
torpille déchargée. 

Le sous-marin qui a torpillé le Belridge l'a atta-
qué dans l'obscurité, alors qu'il ne pouvait nulle-
ment reconnaître sa nationalité; il l'a attaqué sans 
droit aucun, car il lui a lancé sa torpille au milieu 
du détroit du pas de Calais, c'est-à-dire hors des 
eaux territoriales de l'Angleterre et de la France, 
dans la mer libre; il ne lui a donné aucun avis 
préalable et ne s'est point préoccupé du sort de 
l'équipage; c'est de la piraterie dans toute la force 
du terme. 

Il est évident que les Etats neutres intéressés 
dans la question, la Norvège et les Pays-Bas, pour-
ront obtenir une forte compensation de l'Allema-
gne, car celle-ci ne saurait nullement opposer à la 
réclamation une fin de non-recevoir, sous le pré-
texte d'un blocus supposé; le navire a été torpillé 
hors des eaux territoriales, c'est-à-dire hors des 
eaux biocables d'après les conventions internatio-
nales; de plus, il n'était pas chargé à destination 
dé l'Angleterre et, par conséquent, ne tentait nul-
lement de forcer un blocus; il traversait la mer 
libre pour se rendre à des eaux neutres. L'Alle-
magne ne pourra pas non plus prétendre que ce 
n'est pas un de ses sous-marins qui l'a torpillé, 
car on a retrouvé des débris de la torpille et l'on 
sait que l'Allemagne a sa torpille spéciale, parfai-
tement recormaissable. 

Naturellement, la presse norvégienne proteste 
avec énergie contre la destruction du Belridge. 

Le Journal du Commerce et de. la Navigation dit 
crue Fouinion publique norvégienne s'attend à des 

explications de l'Allemagne. S'il y eut erreur, le 
gouvernement allemand doit une compensation; 
s'il y eut intention, on est en droit d'attendre des 
excuses. Toute répétition d'un acte pareil entraî-
nerait de graves difficultés dans les rapports avec 
l'Allemagne et les sujets allemands. 

Le Morgen Bladet écrit : 
La torpille allemande qui atteignit le iclndge n'a 

frappé aucun belligérant, mais trois puissances neu-
tres : les Etats-Unis", d'où venait la cargaison; la Hol-
lande, au gouvernement de qui elle était destinée; la 
Norvège, dont le pavillon la couvrait. C'est lo pire cas 
ou pouvait se placer l'Allemagne pour son début. 

L'Allemagne souffre 
d'embarras gastriques 

NEW-YORK. —■ Le gouvernement américain publie un* 
nouvelle note qu'il vieDt de recevoir de l'ambassadeuf 
d'Allemagne. 

M, de Bernstorff insiste sur le fait que la réquisition 
des vivres destinés aux civils en Allemagne ne vise qu« -
les céréales et que celles Importées à partir du 1" té- cï 
vrier en seraient exemptes. L'ambassadeur ajoute qu« 6 
le gouvernement impérial est disposé à accepter le 
principe du contrôle de la distribution à la population 
civile des céréales importées, les contrcVburs étant amé-
ricains. 

Le New York Times constate que cette nouvelle note 
confirme le grand embarras de l'Allemagne au point d3 
vue alimentaire. Le journal conclut en disant qu'elle est 
tout ce qu'on pouvait imaginer de mieux pour faire 
comprendre à l'Angleterre qu'elle a frappé juste et 
qu'elle est dans le vrai. 

D'autres journaux font remarquer l'inutilité de ce 
contrôle. L'importation de nouveaux stocks de céréales 
en Allemagne, fussent-elles délivrées à la population 
civile, permettrait au gouvernement impérial d'envoyer 
à l'armée ce qui est actuellement affecté à la population 
civile. 

La distribution du pain et des pommes de terre 
BALE. — Le Lakal Anzeiger annonce qu'en raison des 

troubles qui se sont produits à Schoenberg, où res 
milliers de ménagères, en se pressant devant les maga-
sins de vente, ont empêché la distribution régulière des 
pommes de terre, la municipalité de Schoenberg a dé-
cidé que tes pommes de terre ne seraient vendues 
qu'aux personnes qui se seraient munies d'une carte 
délivrée gratuitement par l'administration- sur la pré-
sentation de la quittance des- contributions. 

Il n'est plus possible de Êruuver de l'amidon .ou des 
lentjlles. On fait des provisions comme au début de la i 
guerre, ■ - , 
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NOS LEADERS 

L'escalade 
La gamme 'du sauvetage a sept notes... comme 

l'autre. On les dénomme : marcher, courir, sau-
ter, grimper, lancer, soulever, nager. Nous voici 
à la quatrième note, l'une des plus importantes 
à considérer. Elle est ainsi définie dans la Gym-
nastique utilitaire, et je ne vois rien à modifier 
à cette définition. « Toute escalade se ramène à 
un mouvement fondamental, te traction des bras, 
lequel se combine avec trois autres, qui sont : 
l'adhérence, le renversement et le rétablisse-
ment. Il y a traction simple, si vous vous élevez, 
par exemple, d'échelon en échelon le long d'une 
échelle trop fortement inclinée pour que les 
pieds y prennent commodément appui. L'esca-
lade par adhérence interviéht lorsque vous 
grimpez à un arbre, à une perche, à une corde 
en vous aidant des mains et des jambes. L'esca-
lade par renversement se produit si, saisissant 
une branche d'arbre pu une barre, vous culbutez 
autour pour arriver à vous y asseoir. Quant au 
rétablissement, on l'exécute' en se hissant à la 

■ force des poignets de façon, à poser les coudes 
sur Je faîte du. mur ou sur le rebord du balcon 
qu'il s'agit d'escalader et en se soulevant ensuite 
sur les boudes jusqu'à ce que la ceinture ait 
dépassé l'obstacle. » 

. Une échelle, une corde, un arbre, une barre, 
un mur... Que voilà donc des engins simplistes! 
Aussi les trois quarts des gymnases ne. les pos-
sèdent-ils pas. Ils s'encombrent, au lieu de ces 
objets naturels, d'une belle quantité d'appareils 
à contorsions, qu'on croirait, d'après leurs sil-
houettes compliquées et désagréables, avoir été 
directement réquisitionnés dans , une chambre 
dé torture de la sainte Inquisition. 
".Par contre, ils contiennent cet objet suranné :. 

la perche. La perche est tout au plus bonne à. 
préparer des giagnants pour le mât de cocagne. 
Elle n'aide pas pour la corde et dépayse pour 
l'arbre. Nos enfants, sauf dans les campagnes, 
ne grimpent plus aux arbres, et ceux-là mêmes 
qui s'y risquent se bornent aux pommiers ou 
autres arbres à fruits, nourrissants et hospita-
liers. La gymnastique nécessaire pour y accéder 
est vraiment par trop anodine. Ce n'est plus là 
de l'escalade. Il f auLposséder ou « -aménager » 
sur les terrains d'exercices des arbres propres 
à êtré escaladés sans danger, mais avec vigueur. 
Quant à la corde, celle des gymnases est mal 
présentée et on s'en sert plus mal encore. L'idée 
de s'asseoir par terre au départ pour augmenter 
la distance à parcourir, et de se hisser en éten-
dant les jambes en équerre pour augmenter la 
difficulté, est saugrenue, pour ne point dire 
niaise. Puis, on rie réfléchit pas que les cordes 
utilisées dans le sauvetage ne pendent pas tou-
jours dans le vide, mais le long des murs, et 
qu'il ne suffit pas d'y monter ou d'en descendre, 
■mais, en haut, d'enjamber la fenêtre ou la ba-
lustrade auxquelles elles sont accrochées. De 
tels exercices demandent à être répétés, si l'on 
veut être en mesure, le jour venu, de les exécu-
ter avec le sang-froid et l'à-propos nécessaires. 
Il convient donc-de varier beaucoup la position, 
la direction, la -grosseur, l'attache des cordes 
'd'escalade. 

Rien à dire de l'échelle inclinée, si ce n'est 
qu'elle devrait avoir des barreaux très rappro-
chés, ce qui faciliterait beaucoup la besogne du 
commençant et diminuerait la fatigiue. Par la 
suite, rien n'empêcherait de le faire grimper en 
saisissant les barreaux de deux en deux, puis 
de trois en trois. La chose a de l'importance, 
parce que l'épaule et les muscles mis en jeu 
donnent ici un effort déjà énergique en lui-
même et que le débutant rend plus énergique 
encore par son inexpérience et le désarroi que 
l'état de suspension répand par tout le corps 
tant que l'accoutumance n'est pas faite. 

On a médit de la barre fixe en la chargeant 
de tous'les crimes antihygiéniques; après quoi 
on l'a remplacée, au nom de la science'suédoise, 
par une autre barre qui lui ressemble comme 
une sœur... La barre fixe sert à des exercices 
acrobatiques charmants à voir, mais qui sont 
l'apanage de sujets exceptionnellement doués 
et ne doivent pas être enseignés aux jeunes 
gens indistinctement, surtout a des adolescents 
en formàtion.. En dehors de ces exercices, il y a 
le simple renversement que tout garçon doit 
être capable d'accomplir, je signale en passant 
une barre très longue, à hauteur variable et dont 
les grosseurs varient aussi de façon qu'à un 
endroit c'est presque une planche, et, un peu 
plus loin, une grosse branche-d'arbre. Cet appa-
reil si ingénieux; a été- établi par les soins. de 
M. Bertrand pour ; ce gymnase de Marseille 
où cet homme- si distingué, ce passionné de la 
culture sportive a depuis de longues années 
formé tant d'excellents élèves. Un appareil de ce 
genre rendrait les plus grands services dans les 
écoles, et il n'est pas bien difficile à confection-
ner. 

Nous voici maintenant, au rétablissement, bête 

ÊXCELSÎOR i:■- M 

■ noire des tjhio™iens5 dont lçs cla.iu.eurs sont 
: parvenues à le, faire, écaj^er deS programmes. 
! Mais on sent si bien la nécessité de cet exercice. 
1 qu'il se pratique quand même en attendant 
qu'on lui restitue le droit, de cité. Je voudrais 
indiquer seulement que le rétablissement au 
mur, de beaucoup plus utile, est aussi de beau-
coup le plus anodin, car si lisse que l'on sup-
pose la surface du mur, les pieds, en s'y ap^ 
puyant, apportent au corps une aide certaine 
qu'il ne trouve pas dans la planche à rétablisse-
ment, sous laquelle il y a le vide. Je crois qu'on 
devrait toujours commencer les élèves par le 
mur. 

La caractéristique psychologique de l'esca-
lade est l'inverse de celle du saut. Ici; la diffi-
culté n'est pas au départ, elle est en route. Ce 
n'est plus le jugement et la décision du début 
qui importent, mais la persévérance et le sang-
froid prolonge. 

Pierre de Coubertin. 

Echos 
Plaisirs de privilégiés. 

Le pain de Paris, n'a plus la variété d'antan. Le 
croirait-on, le boudin blanc est considéré comme un 
aliment de luxe. On n'en fait pas, ou si peu ! Quant 
à l'absinthe, n'en parlons plus. 

Mais, boutique contre boutique, ce cabaretier, ce 
charcutier, ce boulanger ont juré, jeudi dernier, de 
faire un repas prohibé. L'un a pétri — horreur ! — 
du viennois, l'autre a fait du boudin blanc et le troi-
sième a sorti, de derrière les fagots, une bouteille où 
la verte prohibée croyait dormir son dernier som-
meil. 

. Ce fut très bien. Le Veilleur, invité, en peut témoi-
gner, la main sur le cœur. Mais hé lui demandez pas 
où a eu lieu cette orgie. 

Ce qu'ils écrivent à leurs femmes. 
Un paysan du g'randjducké de Bade, mobilisé au 

début des hostilités et dirigé sur les Flandres, n'écri-
vit, durant trois mois, que quatre lettres à sa femme : 

Cli&re femme, 
Je suis encore en vie et j'ai bien reçu ton petit paquet. 

Si le gosse est méchant, donne-lui une fessée. 
Salut ! • 

ADOLPHE. 

Chère Bertha, 
Je suis toujours vivant, ce qui m'étonne un peu. Si le 

gosse est méchant, donne-lui toujours une seconde fessée. 
Salut ! 

ADOLPHE. 

-Il y a quelques jours, Bertha recevait une photo-
graphie provenant d'un lazaret d'Heidelberg. Son 
homme, parmi d'autres blessés, portait la croix de 
fer. Au revers, ces simples mois : 

ChCre Bertha, 
J'ai été blessé. Tout va de nouveau pour le mieux. Demain, 

départ. Si le gosse continue a être méchant, tire-lui les 
oreilles. Salut ! 

ADOLPHE. 

La jeune femme écrivit alors à son mari pour lui 
demander quelques détails. La réponse ne tarda pas : 

Chère Bertha, 
C'est bien simple ! Le major m'a appelé et m'a dit de ne 

pas bouger. Le sergent-major m'a ensuite épinglé la croix 
sur ma tunique. Si le gosse persiste a Être méchant, redonne-
lui une fessée. 

Salut ! 
ADOLPHE. 

Leur noblesse (suite). 
Liman von Sanders est, on le sait, chef de la mis-

sion militaire allemande en Turquie. Sa famille a re-
nié ses origines. Tous les Sauders de Leyde, de Maes-
tricht, d'Anvers, de Bruges, de Gand, d'Ypres et de 
Bois-le-Duc le savent bien. Lui se dit noble hessois. 
Il n'est titré que du 15 février .1848, et porte : 

De sable a deux chevrons d'argent accompagnés en pointe 
d'une rencontre de bœuf au même; au cher aussi d'argent 
chargé du lambèl de sable accosté de deux rencontres de 
bceut de gueules. Cimier : un bœuf issanl -de gueules, la ' 
tête posée de face, le corps chargé de trois étoiles d'argent, 
surmonté d'un lambel de sable, tenant entre ses pattes une 

.rose d'argent. Lambrequins: d'argent et de sable.' Devise : 
Sola virtus invicia (Mon seul courage reste invaincu). 

Piètre devise en la circonstance pour un « imbatta-. 
foie » qui s'est déjà fait si proprement rosser, avec ; 
ses hordes d'Ottomans ! ; 

Les belles familles. 
Saluons M. et Mme Mariette Philogène, de Compiè-. 

gne. De leurs douze enfants, sept fils sont au front, 
avec deux gendres : , 

Gustave : 39 ans, 51« de ligne; Emile : 37. ans, 13e terri-
torial; Jules : 35 ans, 19» chasseurs a pied; Alphonse : Si 
ans, 54° de ligne; Fernand : 25 ans, 29e chasseurs à pied; 
Léon : 23 ans, 19° chasseurs a pied; Louis : 21 ans, 29= chas-
seurs à pied; Georges Prévost : 36 ans, caporal, 19°. chas-
seurs a pied; Maurice Deflaque : 27 ans, 67e d'infanterie, 

Ici, l'énumération ne .prend-elle pas caractère de ta-
bleau d'honneur ? 

Le Veilleur. 

Lire DEMAIN : 
Leader : FRÉDÉRIC HASSAN, 

de l'Académie française. 
La repris* des affaires^ 

3 
SUR LE FRONT 

Leur parfum 
leur revient 

et c'est justice !... 
En Flandre, février 1915. 

A plusieurs reprises, j'ai eu l'occasion d'inter-
roger des Bruxellois qui avaient assisté à la pre-
mière entrée des troupes allemandes dans la ca-
pitale de la Belgique. Lorsque, entre autres ques-
tions, je leur demandais quelle fut alors leur 
impression dominante, tous m'ont répondu sans 
hésiter, et avec une parfaite unanimité : 

— L'odeur .'... Vous ne pouvez pas vous imagi-
ner l'odeur ?... Ce que ces gens-là sentaient mau-
vais... ça empuantissait l'air d'un bout à l'autre 
de la rue ! 

. Cotte déclaration de mes amis bruxellois n'avait 
plus de quoi surprendre, le jour où nous apprî-
mes que les soldats allemands logeaient commu-
nément à l'enseigne du Pou Volant. Elle ne per-
dait cependant rien .de son intérêt, et subsistait 
en tant que trait de kultur. 

Mais si le Boche, quand il 'est en vie, dégage un 
parfum suffisamment violent pour saturer l'air 
d'une grande ville, que dire des relents qui éma-
nent de son apparence terrestre, lorsqu'il a mijoté 
pendant plusieurs semaines dans l'inondation de 
l'Yser ! 

On était loin de se douter de la quantité d'Alle-
mands trépassés qui pouvaient bien demeurer, 
après tant de combats, au fond de cette, immense 
nappe d'eau stagnante et jamais renouvelée qui, 
s'étendant. de Nieuport à Dixmude, contraignit 
l'ennemi h repasser sur la rive droite de la ri-
vière. On savait que bon nombre de blessés, sur-
pris, avaient été noyés dans les tranchées : lo 
temps avait manqué pour les évacuer, leurs ca-
marades valides se trouvant placés ex abrupto 
dans la nécessité de s'occuper vivement aux 
moyens les plus rapides et les plus sûrs de se 
tirer personnellement d'embarras. On savait éga-
lement que, de ces derniers, un bon nombre en-
core avaient été abattus dans leur fuite sur les 
chaussées que l'eau n'avait pas envahies, et d'au-
tres dégringolés comme do simples moineaux, du 
haut des arbres où ils s'étaient perchés en déses-
poir de cause. 

On ne savait pas tout. Un événement récent 
vient d'apporter, à ce propos, des renseignements, 
des précisions, qui, en vérité, ne manquent pas 
d'une saveur toute germanique. 

: Pour des raisons que ma discrétion naturelle 
me fait un devoir de ne pas divulguer, le com-
mandement jugea à propos d'abaisser d'un cer-
tain nombre de centimètres le niveau de l'inonda-
tion. Etant donné qu'en cotte région le sol est à 
peu près uniformément plat et les déclivités fort 
peu sensibles, cette opération laissa promptement 
à découvert une assez notable superficie do ter-, 
rain... et chacun demeura stupéfait de la quantité 
prodigieuse do cadavres allemands que l'on dé-
couvrit, abandonnés comme dos épaves, sur le sol 
limoneux, par l'eau qui s'était retirée. 

Leur état de-putréfaction avancée nécessita une 
inhumation immédiate : ils empoisonnaient litté-
ralement i atmosphère à des kilomètres do dis-
tance; le vent apportait des miasmes immondes 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

SOMNAMBULE; 

s— Ciel 1 le kronprins 1 mon coffre 
— Ne, le réveilles pas, Majesté, il rêve qu'il 

est en France,: 
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aux narines de nos hommes, éccêurés et fort peu 
convaincus que « le cadavre d'un ennemi ne sent 
jamais mauvais », suivant le dire du bon roi 
Henri III, si ma mémoire est fidèle. 

On se hâta donc de faire disparaître les restes 
des hommes. Quant aux corps des officiers, sur 
lesquels on pouvait espérer trouver quelque docu-
ment intéressant, quelque renseignement utile, 
on prit le temps de les visiter. Et cette perquisi-
tion amena une nouvelle découverte, véritable-
ment extraordinaire et plus inattendue que les 
précédentes : la plupart des officiers avaient re-
vêtu les chemises et les bas de femmes, volés 
par eux au cours des nombreuses séances de 
pillage qui, la chose est désormais notoire, repré-
sentent à leurs yeux l'un des buts essentiels de 

Un tel trait de la psychologie boche mérite de 
ne pas passer inaperçu ; il est par trop caracté-
ristique ; et si je ne puis afficher la prétention 
de le transmettre à la postérité, au moins puis-je 
le porter à la connaissance de mes contempo-
rains : j'espère qu'ils voudront bien m'aider à le 
faire parvenir aux générations à venir. 

0 vous tous, qui venez généreusement, lors des 
fêtes de Noël et du Jour de l'An, de combler de 
douceurs et d'objets utiles les soldats qui gar-
nissent la longue ligne de feu s'étendant depuis 
la mer du Nord jusqu'aux frontières de la Suisse; 
vous qui venez d'assurer un magnifique triomphe 
à la Journée du 75, pour permettre à l'Œuvre 
du Soldat au Front d'atteindre son but dans la 
plénitude de son développement, je vous le de-
mande, est-il un seul d'entre vous tous qui se 
soit avisé d'envoyer à un seul de nos combattants 
une chemise de femme, une paire de bas de 
femme ? Une bonne chemise de flanelle, confor-
table et chaude, montant jusqu'au cou, avec des 
manches serrant le poignet... Oui ! Une bonne 
paire de chaussettes de laine, épaisses et moelleu-
ses au pied... Oui ! Mais des bas de fil ou de soie 
qui, à la première marche, se déchireraient eu 
provoquant l'éclosion d'un régiment de cloques, 
et livreraient passage au froid et a l'humidité ; 
mais une chemise décolletée et sans manches, 
garnie de « festons et d'astragales »... ÎNOII ! Vous 
ne voyez pas nos poilus affublés de cette sorte. 

Ces pauvres cervelles de Boches se seraient-
elles imaginé donner le change, et, en dépit des 
assassinats et des incendies, se targuer de telles 
chemises pour prétendre aux yeux des neutres 
que, ergo, ceux qui les portent font la guerre en 
dentelles ? Je ne le pense pas. Je cherche l'expli-
cation, je ne trouve que celle-ci : le désir du vo-
leur de jouir du fruit de son vol. C'est-à-dire 
que cette sinistre cocasserie se réduit à une ma-
nifestation de l'instinct pillard dont, à la suite 
de lointains et puissants atavismes, la race ger-
manique est congénitalement affectée. 

Lorsque la raison qui avait déterminé la baisse 
des eaux disparut, on les rétablit à leur niveau 
antérieur. Mais il résulta de ces divers mouve-
ments des courants qui, là où le terrain n'avait 
pas été découvert, remuèrent sur le fond une 
quantité insoupçonnée de cadavres allemands : 
elle doit être considérable, si l'on en juge par les 
épouvantables émanations qui, depuis lors, s'élè-
vent de la surface glauque des eaux putrides. 

Par bonheur, le vent est favorable aux alliés. 
Il souffle de préférence de la partie de l'Ouest, 
c'est-à-dire qu'il envoie cette puanteur au nez 
des Boches. C'est justice ! 

Henri Malo. 

La guerre aérienne 
Il vient, mais... il s'enfuit 

■NANCY {De notre correspondant particulier). — 
Un avion allemand qui, venant du nord, se diri-
geait vers Nancy, a été salué par quelques coups 
de canon. On croit qu'il fut touché, à en juger 
d'après le vol pénible qu'il effectua pour regagner 
les lignes allemandes. Nos canons ont également 
éloigné des environs de Toul un autre visiteur aé-
rien ennemi. 

Jamais deux sans trois 
Le vapeur norvégien Alonso, arrivé samedi à 

Christiansand, a aperçu, à 15 milles du phare 
d'Oxoë, un dirigeable emporté dans la direction 
du nord. Serait-ce l'épave du Zeppelin L-4 ou un 
troisième dirigeable? 

Un de touché 
BALE. — L'aéroplane qui survolait Bonfol et sur 

lequel les troupes suisses ont tiré a été atteint de 
neuf balles. 

Un brave 
Le Journal officiel .publiait, hier, la citation suivante : 
M. Julia, sous-lieutenant au 34» régiment, d'ttiranterle : 

le 25 janvier 1915, a montré le plus prorond mépris du 
danger , sous un bombardement d'une extrême violence, a 
su, malgré sa jeunesse, prendre sur ses hommes un réel 
ascendant. A repoussé une attaque menée contre ses tran-
chées et a été atteint d'une balle en pleine ligure lui occa-
sionnant une blessure affreuse. Bien que ne pouvauLJ)lus 
parler, a écrit sur un billet qu'il ne voulait pas être éva-
cué, ne s'est rendu & l'ambulance que quand l'attaque enne-
mie a été reroulée. Cet orneier, reçu premier a l'Ecole 
polytechnique et premier a l'Ecole centrale, venait de re-
joindre le front et voyait le feu pour la première fois 

r • DERNIERE HEURE • 
EN ITALIE 

Violentes manifestations 
en faveur de la guerre 

ROME, 21 février (Dépêche particulière « d'Ex-
celsior »). — Aujourd'hui, le parti socialiste offi-
ciel italien a organisé dans toutes les principales 
villes italiennes des meetings contre la guerre et 
contre l'intervention de l'Italie dans le conflit. 

De leur côté, les groupements révolutionnaires 
— qui sont dirigés par le Popolo d'Italia — 
avaient décidé de participer aux îeetings pour 
empêcher les orateurs socialistes de parler. Il est 
facile d'imaginer que presque partout ii s'ensuivit 
des scènes très violentes. On peut dire que dans 
aucune ville les orateurs socialistes n'arrivèrent h 
prononcer leurs discours. Dans les bagarres fu-
rent échangés de nombreux coups, si bien qu'on 
compte presque partout un certain nombre de 
contusionnés. A Rome, à Milan, à Turin, à Gênes 
et à Florence la police chargea les manifestants, 
dont quelques-uns furent arrêtés et relâchés en-
suite. 

Comme conclusion, la tentative du parti socia-
liste italien de créer un mo îvémant d'opinion 
contre la guerre a piteusement échoué, car par-
tout la foule, au contraire, a acclamé la guerre 
aux cris de : « Vive l'Italie! A bas l'Autrichel :> 
— M. D. 

Les interventionnistes au « Cinès » 
ROME. — La réunion interventionniste qui a été 

organisée au « Cinès » a obtenu un très grand 
succès. Un public nombreux, parmi lequel on re-
marquait de nombreux irrédentistes et nationa-
listes, se pressait dans la salle du théâtre. Les 
différents orateurs qui se sont succédé à, la tri-
bune, et particulièrement MM. Oliva, ancien dé-
puté, et Enrico Corradini, se sont prononcés nette-
ment pour que l'Italie intervienne dans le conflit 
et déclare la guerre à l'Autriche. L'auditoire a 
fait à ces discours un grand succès. {L'Informa-
tion.) 

Le communiqué russe 
PÉTROGRAD (Communiqué de l'état-major géné-

ral). — Le 19 février, le combat s'est engagé sur 
les rives droites de la Bobr et de la Narew. dans la 
région d'Ossowec et sur les routes de Lomza, Os-
tolenka, Prasnvsz et de Plonsk. Au cours de ce 
combat, il y eut une série d'attaques et de contre-
attaques. 

Sur la rive gauche de la Vistule, nous avons re-
poussé de faibles attaques ennemies sur la Bzoura 
inférieure, près de Watkowice, au sud de Rava, 
près de Mroozkowice et sur la Vistule supérieure, 
près de Bochinec. 

Sur le Dounaietz, près de Jabno, nous avons re-
poussé l'attaque d'un détachement austro-alle-
mand. 

Dans les Karpathes, nous avons repoussé des at-
taques opiniâtres près de Jasionki, Stopko et Mé-
zolaborez. Les attaques allemandes entre les cols 
de Tuchla et de Wyszkow se sont distinguées par 
leur ténacité particulière. 

Une hauteur au nord-ouest de Seneczuw, enle-
vée par l'ennemi, a été ensuite réoccupée par nous 
par une heureuse contre-attaque à la baïonnette. 

Dans la région de Klaousse, nous nous sommes 
avancés en combattant. 

A Przemyszl, nous avons repoussé aisément 
deux sorties de la garnison en lui infligeant de 
graves pertes. 

Le bombardement de Semlin 
a produit son effet 

iOf . 

rJicH. — Lors du combat d'artillerie qui s'est dé-
roulé le 17 février à Belgrade, de sérieux dom-
mages semblent avoir été produits par les obus 
serbes tombés sur la villcde Semlin au cours du 
tir de l'artillerie contre le monitor autrichien. 

Le monument de Miniadi, employé par les Au-
trichiens comme poste d'observation, a été forte-
ment endommagé. Plusieurs maisons ont, en ou-
tre, pris feu. 

Le 5 février, les Autrichiens ont envoyé un par-
lementaire qui n'a pas été accepté, ses pouvoirs 
n'étant pas en règle. 

La contrebande de guerre 
ROME. — Différents journaux s'occupent de la ques-

tion de la contrebande de sruerre qui, disent-ils, conti-
nue, malgré les dispositions du gouvernement. D'après 
ces journaux, de nombreux wagons de denrées Alimen-
taires . sont expédiés en Allemagne. Chaque jour, 
soixante wagons de contrebande de guerre sont expé-
&ês._c" \r'"ifiu\ n?» )" °:are de Rimini. {Information.) 

LA MENACE ALLEMANDE 

Les navires italiens 
devront prendre des précautions 

- ■ —»ot . - ■ 

ROME. — Etant données les conditions actuelles 
de la navigation dans les mers du nord-ouest de 
l'Europe et afin de faciliter la reconnaissance de 
la nationalité des navires du royaume, le ministre 
de la Marine prescrit aux navires marchands ita-
liens naviguant dans les eaux susdites de porter 
toujours arboré leur pavillon et de peindre sur 
les deux flancs, en rectangle de grandes dimen-
sions, les couleurs nationales, disposées comme 
dans le drapeau, ainsi que le nom du navire et 
celui du port inscrits en caractères bien visibles 
à distance. Pendant la nuit, lesdites marques 
d'identité devront être, ainsi que le pavillon na-
tional, éclairées convenablement. 

Le ministre invite également les capitaines, au 
cas où ils verraient un sous-marin, à arrêter leurs 
■machines et à envoyer si possible au sous-marin 
une embarcation avec les papiers du bord à l'effet 
de faciliter les constatations de nationalité du 
navire. 

Une interview de M. Augagneur 
ROME. — La Stampa publie une interview de 

M. Augagneur, ministre de la Marine, au sujet de 
la menace allemande de faire le blocus des côtes 
anglaises. 

M. Augagneur estime que les Allemands pour-
ront, contre le droit des gens, couler quelques na-
vires, mais que ce fait n'aura aucune influence 
sur la continuation des hostilités. Le nombre des 
navires coulés sera toujours restreint et l'effet 
pratique sera nul. 

D'autre part, le nombre des sous-marins que 
l'Allemagne destine à ce but n'est pas considérable 
et, certainement, plusieurs d'entre eux seront 
coulés par la marine anglo-française, qui a pris 
toutes les mesures pour faire front à la menace. 
L'Allemagne se persuadera avant longtemps qu'elle 
s'est rendue coupable, vis-à-vis du monde civi-
lisé, d'un nouveau délit, sans aucun bénéfice. 

Navires coulés par le " Rarlsruhe'* 
*o* 

LONDRES. — Le Lloyd annonce que les vapeurs 
Hémisphère. Eighland-Brae, Potaro, la goélette 
norvégienne Semantha et le bâtiment anglais Wil-
fridin ont probablement été coulés par le croiseur 
allemand Rarlsruhe. 

Tous/ les équipages et 51 passagers du Eigh-
land-Brae ont été débarqués hier à Buenos-Aires. 

Un télégramme des médaillés militaires 
au maréchal French 

>o*—— 

La Société des médaillés militaires a envoyé lo 
télégramme suivant au maréchal French : 

La Société nationale des médaillés militaires adresse 
au maréchal French ses félicitations les plus res-
pectueuses et les plus chaleureuses. C'est un grand 
honneur pour nous tous que de voir conférer la mé-
daille militaire à l'éminent chef de nos vaillants alliés 

DANS L'ARMEE 
Légion d'honneur. — Sont inscrits aux tableaux spé-

ciaux de la Légion d'honneur : 
Pour commandeur. — Pour prendre rang du 2 no-

vembre 1914 : M. d'Urbal, général de division. Appelé 
au milieu d'octobre à diriger des opérations a fait 
preuve des plus remarquables qualités de commande-
ment, hauteur de vues, énergie, fermeté, en même temps 
que d'habileté et de tact. 

Pour officier. — MM. Dolom, chef de bataillon au 
2* rég. de marche de tirailleurs ; Le Bouholec, lieute-
nant-colonel command. le 3e rég. de marche de zouaves-

Saramtto, chef d'escadron au 54° rég. d'artillerie • Meri-
sier, chef de bat. à titre tempor. au 7e rég. de marche 
de Uraill. algériens ; Camus, capitaine au 7e ré» de 
marche de Uraill. algériens ; Burckardt, chef de bat au 
3e rég. de zouaves ; Maugeard, capitaine au 8E rég. de 
marche de zouaves ; de Llgny, chef de bat au 7» rég 
de marche de Uraill. algériens. 

Mutations. — MM. Joly, lieut.-coi. hors «adres (état-
major), passe au 113' d'inf.; Esnol, lieut.-col. au 153" 
d'inf., passe au 82" rég. d'inf; Lallotte, chef de bat. au 
46' d'inf., passe au 150e d'inf.; Bonnier, major au 134» 
d'inf., est nommé chef de bat.; Suchet, chef de bat. au 
75' d'inf., passe au 165E d'inf.; Benoit, che* de bat.' au 
4E Uràilleurs, passe au 4E zouaves ; Brindejonc, chti de 
bat. au 8E d'inf., est nommé major du corps ; Hen-
nooque, major de réserve «u 10e d'inf., passe au 31*. 

DANS LA MARINE 
— 

Nominations. — Par décret en date du 21 février 1915, 
M. le lieutenant de vaisseau Froehen a été nommé au 
commandement du torpilleur d'escadre Sape. 
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La Presse française 
et étrangère 

Lettre de roi - Lettre de président 
De M. Alfred Capus, dans le Figaro : 

Ni la loyauté britannique, ni la dignité, le noble pa-
triotisme, l'humanité du gouvernement français ne 
sont- en cause dans les origines de la guerre de 1914. 
Les deux lettres du roi et du .président établissent d'une 
manière irréfutable que tout fut tenté pour empêcher 
le cataclysme, que la raison et l'amour de la paix domi-
nèrent jusqu'au dernier instant .France, Angleterre et 
Russie. 

Celte vérité découverte, proclamée par le monde en-
tier, souille à jamais l'Allemagne, la seule nation peut-
être qui, dans la défaite, n'aura pas su conserver l'hon-
neur. 

Le général Famine 
De M. Arthur Meyer, dans le Gaulois : 
Qui donc songerait à plaindre aujourd'hui les Alle-

mands? Ils souffriront des mêmes maux dont ils nous 
ont fait souffrir. Notre habile généralissime, le général 
Joffre, les grands chefs alliés, le maréchal French et le 
grand-duc Nicolas, n'ont besoin que d'eiix-mêmes et de 
leurs troupes pour venir à bout de leur glorieuse tâche. 
(Gageons, toutefois, qu'ils n'hésiteront pas à accepter 
l'aide d'un nouvel et puissant auxiliaire : le général 
Famine. 

La reine des Belges 
De M. L. Dumont-Wilden, dans l'Opinion : 
iPelile et menue, un visage comme émacié, auréolé 

d'admirables cheveux blonds et véritablement éclairé 
par de grands yeux étonnamment clairs, la reine Elisa-
belh évoque très bien l'image qu'on se fait d'une prin-
cesse de légende. Est-elle belle? On ne sait. Mais nul 
n'échappe à son charme, à la douceur de son regard 
profond, a la grâce de son sourire indulgent et mali-
cieux. Tous ceux qui l'ont approchée, les ministres 
étrangers autant que ses serviteurs intimes, les artistes 
autant que les diplomates, ont subi son empire, et le 
chevaleresque enthousiasme qu'inspire la femme a tou-
jours fortifié le respect qu'on ressent ipour la reine. C'esl 
qu'en dépit du protocole qui met autour des souveraine 
une barrière de respect factice, on sent dès l'abord, en la 
reine, une âmê, une âme vraiment royale, mais humai-
nement royale. 

Les Etats Scandinaves et la guerre 
Le conseiller d'Etat Johan Cartberg témoigne, 

dans la Contemporary Review, de l'indignation 
soulevée en Scandinavie contre les horreurs de 
la dévastation allemande en Belgique : 

Ce jugement unanime n'est pas dû à une agitation. 
La presse Scandinave, anxieuse de garder une entière 
neutralité, s'est contentée d'imprimer les rapports sans 
commentaires. La répulsion et l'indignation contre les 
maux infligés à la Belgique et à son malheureux peuple 
ont clé ressenties par toutes les classes de la société. 
Ces maux les ont affligées comme une de ces calamités 
mondiales que tous peuvent voir et connaître, et qui 
crieiïf vers le ciet, et ne peuvent jamais être oubliées. 
Aucune justification de cette mauvaise aetion n'a eu le 
moindre effet. Le sort de la Belgique s'est emparé de 
l'imagination des peuples et a décidé de leur vue sur 
cette"s-uerre. Ce fut comme un éclair dans la nuit quand 
l'Angleterre prit les armes pour l'inviolabilité des traités 
el Êe iiroit des petites nations inscrit sur ces parchemins. 
Ce fait historique a sauvé la croyance de millions 
d'hommes, à savoir que le droit est, après tout, le plus 
fort pouvoir dans le monde. 

L'œuvre nécessaire 
De la Renaissance : 
La libération du territoire s'accomplit lentement — 

mais avec une méthode si sûre, si certaine d'elle-même, 
qu'il y a lieu de se préoccuper d'ores et déjà des me-
sures à prendre pour la reconstruction des 'habitations 
dans les déparlements dévastés par la guerre. 

Au fur et à mesure que, contraints par nos armes, 
les Vandales se retireront, et presque sous leurs pas, 
il nous faut relever ce que leur fureur aveugle a démoli. 

Ce sont ces motifs qui ont inspiré à M. André Lebey, 
député de Seine-et-Oise, la proposition de loi récemment 
distribuée -à la Chambre et qui tend à la création d'un 
» Service National » chargé de ce soin. 

■M. \ndré Lebey prévoit la fixation des indemnités à 
accorder aux » sinistrés ■> de la guerre, et les allocations 
là accorder aux « reconstructeurs ». Il sera procédé, 
dit-il, à la reconstruction des usines et des habitations 
ouvrières. Les travaux de réfection devront être exécu-
tés selon lui, par des hommes du service armé ou auxi-
liaire appartenant à l'armée territoriale et dont la pré-
sence ne sera pas jugée nécessaire sur le front ou dans 
les dépôts. Ils resteront soumis à la discipline militaire, 
au contrôle et à la direction des autorités militaires. 
Dans la mesure où le Service le jugera possible ou 
nécessaire, il sera recouru également aux entrepreneurs 
et ouvriers dégagés de toute obligation militaire ; mais 
ceux-ci devront prendre l'engagement écrit de se sou-
mettre aux obligalions et sanctions de la discipline mili-
taire pendant toute la durée des hostilités. 

La documentation sur la guerre, la plus complète, lu 
plus exacte, ett fournie pur la collection d' Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à ses hureaux. 

La version allemande 
d'après le " Times " 

Le discours de Noël de Guillaume II. 
Un volontaire de Berlin vient de publier une 

nouvelle version du discours prononcé par le kai-
ser, le jour de Noël, dans une église du- front occi-
dental : 

J'aurais désiré de tout mon cœur, aurait dit Guillaume, 
que nous fussions tous réunis dans nos foyers, en-paix 
et heureux, le jour de cette sainte fête. 'Je pr nds à 
témoin Dieu que ce n'est nrère de ma faute s il n'en 
est pas ainsi. Je n'ai pas voulu la guerre : elle mus a 
été imposée. Mais, Dieu aidant, nous ahons la continuer 
jusqu'à sa fin glorieuse. 

Le soldat qui rapporte ces propos ajoute : 
Je n'ai'pas honte de dire qu'anrès ces magnifiques 

paroles venant du cœur du souverain, des larm s cou-
laient sur nos joues, larmes d'émoti n, la. mes ■ e fierté 
d'être Allemands et de combattre pour la patrie et pour 
un tel monarque. 

L'Angleterre est « un danger » pour la France. 
La Gazette de Cologne vient de découvrir qu'une 

des visées de la Grande-Bretagne, après la guerre, 
serait de s'installer a, demeure en France. La 
feuille rhénane ajoute que l'opinion « impartiale •> 
française s'en montre très émue : 

Les gens murmurent en secret contre les procédés 
des Anglais, cherchant à s'établir dans les ports de 19 
.Manche. Bien des Français se demandent si les Anglais 
ont réellement l'intention de se retirer de Dunkerque. 
de Calais, de Boulogne et même du Havre. Cette inquié-
tude est pleinement justifiée. Toute .personne ayant quel-
ques notions de Wiistoire d'Angleterre sera fermement 
convaincue qu'après l'épuisement de la France, à la con-
clusion de la paix, les Anglais n'évacueront jamais ces 
villes de leur propre gré. Bien qu'on ne le dise pas 
ouvertement, il est facile de prévoir qu'un des buis 
finals de la guerre des bandits anglais est l'acquisition 
d'un Gibraltar gigantesque sur le sol français. 'Ceci 'per-
mettrait à l'Angleterre d'avoir le contrôle exclusif des 
deux côtés de la Manche et du Pas de Calais. 

Le sans; allemand coule dans les veines 
des Américains. 

Dans un article sur la note des Etats-Unis, où i! 
se plaint amèrement de la partialité américaine, le 
Lokalanzeiger annonce que l'Allemagne ne se dé-
partira pas de son plan de bloquer la Grande-Bre-
tagne : 

JMous ne pouvons guère comprendre, dit-il, pourquoi 
les mesures prises par l'Angleterre sont suivies ou ac-
ceptées sans murmure, alors que celles de l'Allemagne, 
bien qu'elles revêtent exactement le même caraclère el 
qu'elles soient annoncées à temps et avec tous les égard-
dus aux neutres, sont immédiatement répudiées comme 
contraire au droit international. Ce n'est qu'aux Anglais 
que nous attribuons une conception et une conduite pu-
rement commerciales du grand drame qui se dérou!' 
sur le théâtre européen. Une pareille manière d'agir se-
rait incompatible avec le caractère des Américains, si 
jeunes et si fiers et dans les veines desquels coulent des 
Mois interminables (sic) de noble sang germanique. 

Augmentation des impôts. 
On peut s'attendre à une forte majoration des 

taxes locales allemandes. Pendant plusieurs an-
nées, la ville de Berlin et les municipalités avoisi-
nantes levaient une taxe municipale se montant a 
100 0/0 de l'impôt sur le revenu de l'Etat prus-
sien. Charlottenbourg vient de décider de porter 
son imposition à 140 0/0 de l'impôt sur le revenu 
gouvernemental, tandis que Berlin va élever la 
sienne à 125 0/0. Les autorités discutent longue-
ment la question de savoir si on ne pourrait faire 
face par un emprunt à une partie au moins de l'ac-
croissement des dépenses provenant de la guerre; 
mais comme le gouvernement impérial doit rester 
le seul emprunteur pendant la durée de la guerre, 
il n'y a pas lieu de s'attendre à une solution satis-
faisante de ces problèmes. 

Leur communiqué 
Voici lo communiqué du grand quartier général 

allemand daté du 20 février : 
Théâtre occidental. — En Champigne, au nord de 

Perthes et au nord de Me-nil, les F.ançais ont al aqué 
hier avec des forces très important s. Tuut s tenta ives 
de l'adversaire pour rompre n >s lign s ont échoué. S r 
quelques points secondaires, il a réussi à pénét er dans 
nos tranchées avancées. Le combat du~e pncor . Au 
reste, l'adversaire a été repoussé en su! is-ant de 1 ur-
des pertes. De même l'attaque fra, çaise a élé ren us-
sée au nord de Verdun. Piès de Combres, les Fr an-
çais, après une préparation rar un violent feu d'à til-
lerie, ont renouvelé leur offensive. Les Ccmbats durent 
encore. 

Dans les Vosges, nous avons pris d'a-saut la posi-
tion principale ennemie sur le-; hauteurs à l'est de S 1-
zern, sur une largeur de d°ux kilmiètres, ain i que le 
Reiehackerkopf, à l'ouest de 'Mu > ter. Cn om at —-
core pour la possession des hau eurs au nord de 
Muhlbach. Nous avons occupé, après un com at, Met-
zeval et Sandernach. 

Théâtre oriental. — Dans la contrée au nord-ouesl 
de Grodno et au nord de Suchavolaf, aucune nvdifl a-
tion importante ne s'est produit '. Au sud- st de Koltio 
l'ennemi a été rejeté dans les positi ns avsn ées de 
Lon.za; des combats d'important- focale uni eu e 
sud de Myszyniee, au nord-est de P'zam sch rt à 1' st 
de Rascienz. Rien de nouveau au sud de la VisUle. 

La Guerre 
anecdotique 

Pris sur le viî 
Des Débats : 
Le village de R... évacué, et situé entre notre réseau 

d avant-postes et les lignes e: nemies, reçoit alternati-
vement la visite de pattouilles allemandes ou de déta-
chements français. 

Dans l'école se trouve un va?te taMeau n ir. T-ut 
un dialogue entre les deux btlligéraits y a c té fixé à 
la craie. « Ecrivez les premiers, m s i'urs ks Al e-
mands », et ce sont eux, il laut te reconnaître, uui ont 
eu cette heureuse inspiration. 

On lit en effet sur le tableau : 
« Français, vous êtes des poires, ne vovez-vous nas 

gué vous travaillez pour les Argbis et'les Russe-! 
bignez la paix avec nous! On ne vous veut pas de 
mal. Répondez-nous! » 

Réponse de la patrouille française : 
« Pauvres fous ! qui êtes les instruments In-

conscients de l'ambition de Gui laume et du viei'l d 
autrichien ! Venez ds ne nous v ir_; eh z • ous vous 
trouverez bon soup°r, bon gîL el le re te. Pius toi la 
guerre sera fln'e, plus lôt vous reverrez la .emme et 
les gosses qui vous pleu ent. » 

Réponse de la pat ouille alle^and^ : 
« On vous trompe, bravrs Fra çvs; nr>us S'immes 

toujours les plus forts. Venez avec n'u ; mm; bat-
trons les Anglais et les Rus.-es, e' nous vivron heu-
reux, la main dans la main. — A Ions, un bon geste ! 
rûpondez-nous. » i 

Réponse de la .patrou'lle français" : 
" ' » Elle est brève; mais seul Victor Hugo l'im-

primait cn toutes lettres. 

La bonne humeur des tranchées 
De l'Homme enchaîné : 

44" d'Infanterie io» Compagnie 

CITE DES ENTONNOIRS 
lO 

LES BOCHES A QUATRE MÈTRES ! ! I 

Etablissement de prermer ordre, visible de jour et de 
nuit. — Travail à grand spectarl-. 

feux d'adresse : Lancement de pétards, bomb s, gre-
nades. 

Assauts de 75, 77, 37, 80, 90, 105, 150, 15">. 
Trépanation gratuite des visi;eurs ayint plus de 

1 m. 54. 
Les Hommes-Serpents dans leur rertalion de Génie. 
La nuit, par toute la troupe : Féerie, feu d'artifice, 
iUuminalicns, projections. 

Prix d'entrée : 
10 balles pour les Bo hes; 10 cent, pour les civils, 

assurés sur la vie; Gratis pour les mili a re Alliés. 
En plus : 25 cent, rour lancer oi-même un pr je t le 
de son choix. — 1 franc pour ennp r er un éclat, ^.ijou-
souvenir (très en vogue actu llement). 

Entrée interdite aux Cardiaques, aux Dames et aux mi-
neurs au-dessous de dix-sipt ans. 

On paye à l'entrée, crainte de ne plus p uvoir le <a re 
à la sortie. 

Avis important : La Direci'on ne ré-ond en au" n cas 
des accidents. — A partir du 10 fé' e ■. même sp c-
•tacle, mais avec de nou-eaux a listes. — Gha ge-
ment de Direction (pour Fin de B-tit). 
La présente affiche e t exemple du timbre de d m n-

sion jusqu'au jour o'i le Fisc vlenl-a ici fa re le cons.at 
de cette infraction aux Lois Nationales. 

La précaution utile 
Du Gaulois : 
L'Allemagne a mis sous séquestre la statue de Turenne. 

(Les journaux.) 

Battus en Gaule, en Flandre, en Pologne, en Lorraine, 
Les Allemands ont pris Turenne. 

La tactique esl heureuse et le coup magistral : 
Ils ont enfin un général ! 

Un brancard passe 
De la Dépêche : 
Devant nous la route s'ouvre, presque déserte, car 

elle esl dangereuse, étant repérée par l'artillerie enne-
mie. Sur une crête proche, en effet, à intervalles régu-
liers, dans un nuage noir, des obus viennent exploser. 
Voici venir des brancardiers porteurs d'une civière sur 
laquelle, le visage d'une pâleur de cire, est étendu un 
commandant d'infanterie. 

Au passage, un des porteurs nous adresse un signe 
désolé, el, comme nous les interrogeons, les deux hom-
mes, pour se délasser uu instant, posenl la civière sur 
le bord du chemin. Durant le trajel, le blessé est mort, 
mais les brancardiers veulent achever de le transporter 
à R... : ainsi, au moins, sa dépouille reposera dans un 
cimetière. Tout en écoulant ces explications, je jette 
un respectueux regard sur le cadavre du commandant. 
Quel beau visage d officier I La mâle énergie du masque 
est tempérée par la sérénité d'une belle un couronnant 
une belle vie, une de ces vies bien droites de soldat, 
et, dans le regard, que n'a pas encore éteint la mort, 
brille une flamme lumineuse. 

Tandis que les brancardiers courbés sous leur funèbre 
charge s'éloignent, au trot de nos chevaux nous repar-
tons vers la bataille qui gronde. 



Un parc d'artillerie scus bois 

Sous les hautes futaies couvertes de neige, le premier échelon de combat d'un régiment d'artillerie s'est 
installé. Les pièces qui tonnent contre les Allemands tapis dans les broussailles sont à moins de quinze 
Cents mètres, et le ravitaillement en munitions, qui se fait régulièrement, assure la continuité de notre 

effort dans cette région de l'Est où nous progressons tous les jours. 

Envoyé extraordinaire de l'Allé 
nous représentons ici dans son 
tenir du roi et du gouvernement, 
dans le conflit européen. Il est pe 

Au-dessus des Flandres en aéroplane 

agn* en Italie, le prince de Btilow, que 
ibiroet de travail à Rome, s'efforce d'ob= 
assurance que leur pays n'entrera pas 
mis de douter du succès de sa mission. 

Tokio a chaleureusement fêté le retour du général Kamio, le grand vainqueur de Tsing-Tao. 
Commandant en chef de l'armée japonaise qui s'empara de la forteresse allemande, le géné= 
rai Kamio avait droit à la reconnaissance de ses compatriotes. Ceux-ci lui élevèrent des arcs 

de triomphe et le saluèrent par de vives acclamations. 

Dans une tranchée: Une mitrailleuse en position 

Tous les jours, les aviateurs alliés survolent les lignes ennemies. Non seulement ils bombardent les positions et les retranchements de l'ad* 
versaire, mais ils repèrent, d'une façon précise, les mouvements de troupes. Depuis quelques jours, l'activité de nos pilotes et observateurs 

s'est manifestée surtout dans la région du Nord et dans les Flandres, où les résultats obtenus par eux ont été particulièrement brillants. 

Sous Faction de nos mitrailleuses, bien des attaques ennemies ont été repoussées. Tout récemment encore un détachement de fantassins 
allemands qui s'était élancé à l'assaut d'une de nos tranchées fut en partie décimé. Ce premier succès permit à nos soldats d'en obtenir un 

second. En effet, ils chargèrent à leur tour et chassèrent l'adversaire de ses abris avancés. 
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Les ambulances de Pavant pourraient 
être mieux utilisées 

La haute commission qui Vient d'être nommée ne manquera pas 
de leur assigner un rôle Vraiment utile. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

J'arrivai à l'ambulance divisionnaire par une 
nuit noire et froide, en même temps qu'un eonvoi de 
blessés. Ce convoi, avec ses dis eïnvrteues. dans les-
quelles geignaient les blessés aux dites cahots de la 
route, était dfune tristesse atFoce r sou souvenir me 
demeurera ineffaçable. Un médecin de garde apparut 
à la porte d'une maison qui ne- se. distinguait de ses 
voisines que par les deux lanternes à. feux rouge, et 
blâme accrochées à son mur. H se renseigna sur l'im-
portance du convoi, sur la gravité des blessures qu'il 
allait panser, et,, pendant que les charrettes étaient 
déchargées âe leur fardeau sacré, nous entrâmes- p«i*r 
visiter Tes. loeaux. où ceux qui avaient, quelques heures 
auparavant,, si généreusement versé leur sang, allaient; 
recevoir dés soins empressés et goûter quelques, heures 
de 'repos. 

Comment vous, représentez-vous une ambulance;? 
Peut-être sous la forme d'une, maison abandonnée, 
d'une ferme pillée ou même d'un simple abri fait de 
branchages : des médecins y font des pansements 
soiomaiies à des malheureux exsangues et couverts 
de boue. Cette vision n'est pas fausse; elle est celle 
du, poste de secours qui se trouve à proximité du 
champ de bataille. Peut-être encore sous la forme 
d'âne salle où s'alignent les lits et où circulent les 
dames de la Croix-Rouge, collaboratrices dévouées du 
médecin? Cette vision est également exacte; elle cor-
resrond à l'hôpital, à l'ambulance d'arrière qui ne 
fonctionne qu'immobilisée. Mais l'ambulance qui 
accompagne chaque division dans tous ses mouve-
ments n'est ni ceci ni'cela. Voyez plutôt. 

Avec le médecin qui me sert de cicérone, Je pénè-
tre dans la maison où des infirmiers affairés prépa-
rent, sur des tables, tout l'attirail habituel des maté-
riaux de pansement. Il s'agit d'une maison aux pièces 
exiguës dont les meubles ont successivement disparu 
au cours des marées que connurent et dont souffrent 
encore les départements de la zone des armées. Les 
brancards ne peuvent y pénétrer que par les fenêtres ; 
on y amène tour à tour des blessés aux membres frac-
turés ou déchiquetés, d'autres au crâne fissuré, d'au-
tres: encore dont les poumons perforés deviennent 
insuffisants à leur tâche. Les pansements s'effectuent 
avec science et méthode en des chambres qui ne sem-
blaient guère destinées à jouer pareil office. Les 
blessés se reposent sous une tente dont on est par-
venu à tiédir l'atmosphère, et d'ans une grange 
immense qu'on a fermée à l'air glacial ; les soirs d'en-
combrement, on utilise des greniers où la paille est 
éparse. Voici ce à quoi se ramène une ambulance de 
l'avimt rattachée à une division, et l'on ne saurait, 
im'affirme mon aimable guide, s'en étonner outre me-
sure. 

— Vous avez souligné,, me dit-il, dans Excelsior, 
le grand avantage qu'on retirerait d'une utilisation 
plus étendue des ambulansces automobiles;, vous: ave» 
eu raison, et nous commençons- déjà à ressentir les 
heureux effets du mouvement d'opinion que vous avez 
contribué à créer. Tant que les blessés continueront 
à nous être amenés dans les. eharretfes que vous avez 
pu voir tout à l'heure, nous ne pourrons que fonc-
tionner que comme un échelon intermédiaire entre le 

certains corps de troupe? On nous dit de 
le faire laver : nous voyez-vous laver des douzaines 
de paillasses et de draps, de serviettes, etc., lorsque 
la nécessité, des mouvements stratégiques nous oblige 
à des déplacements parfois quotidiens pour suivre 
notre division? Sait-on que le matériel de ces mêmes: 
ambulances est souvent d'un archaïsme qnai pourrait, 
le rendre atihsabie à l'arrière, mais don* l'emploi n'a 
aucune excuse là où il faut savoir faire rapidement 
et parfaitement, puisque c'est souvent des premiers 
soins reçus, que dépend la vie du blessé'?. S'ait-on... 
iv.'ais. je-.- m'arrête,, car vous pourriez croire que jie me 
plais à critiquer, et je préfère vous dire franchement 
que l'on ne sait rien. Et il faut nous trouver fort 
bjeuFeras tfufoji s'aeespdfe parfois à rendre uai timide 
hommage à nos- confrères dm front qui,, jaaejti'iei,. ont 
su remplir leur tâche et qui sauront la remplir .jus-
qu'au bout. Continuez à dire pourtant qu'il serait 
dangereux de considérer comme intangible l'utilisa-
tion actuelle des ambulanees de Pavana* q,uï n'est pas 
ce qu'elle devrait être; et vous pouvez, croire- que nous 
pensons tous comme vous lorsque vous dites que leur 
rôle ne sera efficace et rationnel q.«e- Je jour où l'au-
tomobile aura mené le blessé du poste de secours — 
où il n'aura été que sommairement pansé — jusqu'à 
l'ambulance où il trouvera, dans un milieu vraiment 
réparateur, tous les soins capables de le conserver à 
la patrie qu'il était allé défendre. Ici comme ailleurs, 
aujourd'hui comme hier, ce ne sont pas les énergies 
qui manquent, mais parfois l'esprit, d'organisation 
capable d'éviter leur gaspillage.. 

Espérons que les membres éminenls de la haute 
commission qui vient d'être nommée pour étudier le 
fonctionnement du service de santé s'assigneront cette 
belle tâche et parviendront à l'accomplir. 

Henri Vadol. 

P.-S. — Nous sommes heureux d'apprendre- qu'une 
offre généreuse vient d'être faite à un médecin ins-
pecteur du front par une haute personnalité que nous 
ne sommes pas encore autorisé à désigner davantage. 
Cette offre consiste en Puais cents automobiles sani-
taires confortablement aménagées. Nous nous en ré-
jouissons, car nous sommes certain que M. le ministre 
de la Guerre permettra, en acceptant ce don, de faire 
réaliser au service de santé de l'avant un progrès 
immense dont nous nous sommes efforcé de démontrer 
la nécessité. — H. V. 

Le roi des Dunes 

pos >TT,î(i,^!i..,r»pe. véritable.. 
— Cette « ambulance véritable », où se trouve-

— A vrai dire, son existence est. exeeptraonfllle, 
ot nous devons diriger nos blessés sur une ambulance 
qui, située dans une gare, n'effectue que leur évacua-
tion™ 

— C'est-à-dire ? 
— Cela veut dire qu'elle eonfie aux trains sani-

taires les blessés arrivés en même temps que vous 
cette nuit et que les autorités sanitaires viendront 
quérir demain pour les y mener.. Il serait plus simple, 
n'est-ce pas, que ces mêmes autos allassent cherener 
■les blessés jusqu'aux postes de secours, car cela nous 
permettrait de fonctionner à une distance suffisam-
ment éloignée du front pour hospitaliser nos blessés 
durant plusieurs jours et les opérer en cas de néces-
sités 

— Alors, à tous ces blessés, vous ne faites qu'un 
pansement qui leur rend le voyage possible? 

— Hélas! il nous est impossible de leur faire 
outre chose. Vous voyez notre installation; suffit-elle 
pour y effectuer la moindre opération d'urgence ? 
Voyez-vous nos opérés sur la paille? Ce serait indi-
gne. 

— Pourtant, dans Les milieux scientifiques, il y 
a nombre de cliniciens autorisés qui préconisent l'in-
tervention jusque sur les champs de bataille. 

— 11 faut crier biea haut que c'est là une utopie 
que. d'aillleurs nombre de chirurgiens, qui ont vu In 
guerre de ÎV, andehourie et celle des Balkans, ont su 
déjà stigmatiser comme il fallait. Saif-on que les 
ambulances du front ne peuvent pas toujours se. ravi 
tailler aisément ni en médicaments ri en objets d< 
pansement, et qu'il leur est impossible d'échanger 
leur linge saii contre i» linge propre comme le font 

Poème dît par Mlle Marie Uarcillkj, à la 
matinée de gala du théâtre Albert Ie', 
pour Uèpée d'honneur du roi des Belgte&. 

A 'Fumes, où la mer te garde un coin de terre,. 
Lorsque monte- le soir, 

Sur la plage où ton pas, promeneur solitaire, 
Sonne sous le ciel noir, 

L'âme de ton pays médite avec la tienne : 
La Belgique et son roi 

Demandent à la mer que la mer les soutienne 
©e son cœur sans effroi. 

La Belgique revoit ta face sérieuse, 
Au matin du quatre août, 

Qaand des cris de douleur, de sa bouche rieuse, 
Sortirent tout à coup. 

fille te voit bondir-, avec ta haute taille, 
'Et,, malgré 6a &awsem?v 

Ne vouloir 'pour palais: que les champs de Bataille 
Ou se tient l'agresseur. 

Elle t'entend crier dans le fracas des armes, 
D'honneur tout frémissant, 

'Et t'admire, impassible, au milieu des alarmes, 
Dans la boue et le sans. 

C'est le, -deuil, c'est le feu sur ses. moissons communes. 
C'est l'exil, te désert,. 

Et ce serait la An, s'il ne restait les dunes 
Et le roi de l'Yser. 

Tandis que la atiiâ vient sur la nier et la plage, 
Et, qu'au loin le canon 

Détruit le dernier mur de son dernier village, 
Elle redit ton nom. 

Et la mer et la nuit l'emportant sur leurs ailes, 
Lui font voir, à cheval, 

Albert Premier passer la porte de Bruxelles 
Sous un arc triomphal. 

Paul Souchon. 

Les préliminaires de la guerre 
KM — 

Excelsior a édité dans son fermât actuel un su-
..rbe numéro spécial de 16 pag i ill.slré .s - / „ 
réliminaires de ta guerre, résumant et compté. 
r,,t, d'après le Livre Jaune officiel, tous les événe-

aents du 28 juin au 2 août. Nous l'enverrons 
ranco à tous nos lecteurs qui n'ont pu se le pro-
urer chez leur dépositaire. Franco : France, 

J fr. 10; Etranger, 0 fr. 20. 

L'Autriche sollicitée 
de faire 

des concessions à l'Italie 
AMSTERDAM. — Parlant des concessions territo-

riales que devrait faire l'Autriche en vue d'abou-
tir à une entente avec l'Italie, la Frankfurter Zei-
tung dit qu'il est impossible d'admettre une Ita-
lia irredenta qui barrerait à l'Atti riche l'accès de 
la mer, mais que l'Autriche devrait examiner les 
concessions qu'elle pourrait faire sans nuire à sa 
position de grande puissance. 

Une rectillcation de frontières ne serait pas 
préjudiciable à l'Autriche, qui a été assez forte 
pour tenir la Russie en échec. 

il ne doit pas y avoir de sentimentalisme en po-
litique. 

Que les représentants des trois puissances se 
réunissent donc en vue de discuter leurs griefs. 

Mais l'Italie ne peut plus se contenter 
de bonnes paroles. 

ROME. — La Gazette de Berlin à Midi coimmen-
tait. hier en ces termes ta réouverture de ia Cham-
lure: italienne : 

Dans la Chambre italienne, neutralistes et tnte ven>-
tionnisles vont se rencontrer Sans tn,e bataîlïe rang:©. 
Les événements de ces demi, rs j urs naur.u.t pas 
procuré d'adhérents au parti imterven, i n.nst.. t.'e e~ 
ranto de von Hindenbourg, devenu langue univer elle, 
dit à tous les germa, o, hobes : » Av e nou ,. i n ne 
plaisante pas* » Tuus les gens se sé , en I li , no-
tamment la grande m j r té du Sénat, ous les so-
cialistes, tous les catholiques se sont serrés aut>tir da 
drapeau neutraliste, ayant à :eur té.e la maî'^b -.e 
Savoie, et ils ne se laisseront pas faire viule..ce par les 
interventionnistes. . 

L'article du journal berlinois est vertement re-
levé par la presse italienne. Les journaux indé-
pendants, même ceux qui font preuve de la plus 
grande conciliation vis-à-vis de l'Allemagne, ne 
manquent pas de remarquer .l'inconvenance de 
telles menaces. 

La Tribuna, entre autres, qui soutint jusqu'à 
présent le point de vue de M. Giolitti, que l'Italie 
doit, avant, de recourir à Yultima ratio, tenter de 
réaliser ses aspirations au moyen de la diploma-
tie, juge aujourd'hui que ! « Italie ne peut pas 
se contenter de promesses alléchantes et platoni-
ques alternant avec des menaces partant tour à 
tour de Berlin et de Vienne. » 

Et la Tribuna conclut i 

Que lYn ne rr nne pas à l'étranger notre sans de 
la mesure et notre sob iété mod «te n^ur de la peti-
tesse d'âme et un manque de qualités v.riles. Nous 
sommes habites a »a.. ^ ouatât*.!.» .. if^-V 
matiques et nous saurons à l'occasion découvrir la 
peur des autres sous l'intimidation tentée contre nous. 

Le Giornale d'italia estime que les idées du 
journal berlinois sont le calcul, optimiste avec 
excès, des résultats de la mission impériale et 
royale de. M. Sudekum auprès des socialistes et 
de celle de M. Erzber-ger auprès des catholiques. 

i ,'Idea Nazionahe relève que von Hindenbourg, 
professeur de langue universelle, sera facilement 
battit : 

Il n'est pas. dit-elle, un Italien oui ait jamais pensé 
que l'Allemagne ouïsse être écrasée comme un pou; 
il n'est pas un Italien oui ignore que le peuple alle-
mand est tort, courageux, obstiné. C'est précisément 
ravantaee- de l'Italie sur l'Ait magne, qui jure tou-
jours que le reste du monde est faible el vit en face 
d'elle-même. Nous sommes convaincus de la défaite 
finale de l'Allemagne et de l'Autriche, malgré les. pé-
ripéties inévitables de la guerre, défaite que noire in-
tervention peu éloignée devra décider une" fois pour 

Drame du vitriol 
ffier EHaââï» vees 7 hèores, Mme Cécile Paquet, âg& 

de vingt-six ans, demeurant 68, rue de l'Amiral-Môu-
chez, passait avenue Reille, quand, soudain, une femme, 
dont la tête était encapuchonnée, lui tança à la figure 
le canton» d\m bol de 'vSbML 

La malheureuse, grièvement brûlée au visage et sa 
bras gati-ehe,, fat innflugt à l'Mp-ital, où son «at. m. été 
reconnu e&mme très adaurmamt. 

iL'enquête faite par le commissaire de police du quar-
tier a ameaéV. dans i'aiprès^midi, l'arrestation de la cou-
pable. 

CTesfi noie; Mancfeasseuse,. Marie Cazeaa, âgée de qua-
rante-trois ans, demeurant 98, boulevard du Port-Royal. 

'Htfe a> faS des aveux, empiets, avant eTêtre tàrigée 

Combien de gens sont DÉ PRIMÉS ou ANÉMIÉS 
par suite des événements ai-tui-ls; il est inté-
ressant Êaire connaître à tous ces épuisés 
q,«*'Wyatd!«piits2D ans,en- Angle terre,un vin de 
satité.source tiiiinéiirated'éiiefgieetite vit.i lilé. 

WIN GARNIS 
vin fort ifiant et reconstituan t,afait ses preuves, 
des milliers de malades lui doivent la sauté. 
Il est précieux pour les CONVALESCENTS 
blessés ou malades) dont il active la gruérison. 
Essayez une sente bouteille, résultat immèdv t. 
Toutes Ph irmncies. B-uteille 5f.; 1/2bout. 3f. 
Dépôt G»' : SCOTT,38, Hue duMont-Tbabor,Paiis. 
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On nous demande quel est le rôle des «- groupes » qui se 
fondent dans des villes autres que les chefs-lieux d'acadé-
mie et quels sont leurs devoirs envers le Comité d'Education 
physique de l'académie. Le temps prése/nit ne comporte poini 
ce règlements stricts. Chacun fait pour le mieux dans sa 
sphère. Les groupes sont liés par la même obligation que les 
comités. Cela signifie qu'ils tus doiveiL pas Uuu.ier naissance 
a de nouvelles sociétés en concurrence avec celles qui exis-
tent déjà, mais qu'Us doivent se borner à distribuer un en-
seignement gymnique et sportif en rapport avec leurs res-
sources et avec les besoins de la Jeunesse. Les groupes dol 
vent, en se constituant,, aviser le Comité d'Education physique 
de leur ressort et se mettre en rapports avec lui. Nous rappe-
lons donc les noms et adresses dis présidents.ou secrétaires 
généraux des comités déjà constitués : 

Académie de Paris : M. Henri Desgranges, 10 faubourg 
Montmartre, Paris. 

Académie de Caen (région de Rouen), M. F. Ziezer, 57, rue 
Jeanne-d'Aarc, Rouen. 

Académie de Lyon : M. G. Ahran, 7, rue de Tunisie, Lyon. 
Académie de Dijon : M. le proviseur du lycée Carnot, Dijon. 
Académie de Besançon ; M. le recteur Padé, Besançon. 
Académie de Rennes : M. G. Wachmar, 137, rue de Paris, 

Nantes. , 
Académie de Poitiers : M. P. RelbeHliau 76, rue de la 

Cathédrale, Poitiers. 
Académie de Lille : M. H. Dehesdin, 17, boulevard de la 

Madeleine, Paris. 
Académie de Bordeaux. : M. Martial Lurtoe, 36, rue du Pont-

de-la-Mousaze, Bordeaux. 
Académie de Toulouse : M. Longaud, directeur de l'Ecole 

prlmau-e supérieure, 45 rue des Récollets, Toulouse. 
Académie de Montpellier : M. Marteau, Institut Bertrand 

Baussin, Montpellier. 
Académie d'Alx : M. Havard, inspecteur d'académie, Mar-

seille. 
Académie d'Alger : M. le recteur de l'académie, Alger. 

■ Académie de Grenoble : M. le recteur de Grenoble. 
Académie de Chambéry : M. le- recteur de Chambéry. 
Restent les académies de Clerniont-Ferrand et Nancy, dont 

les comité» ne sont pas encore constitués. 

ACADEMIE DE PARIS 
Vers le trois iniUième. — Nous avons déjà, à plusieurs re-

prises appelé l'attention"de nos lecteurs sur l'œuvre éminem-
ment intéressante et patriotique entreprise par le Comité 
d'Education physique et qui a pour but de fortifier physique-
ment tous les Jeunes gens des classes qui vont être prochai-
nement appelées sous les drapeaux. A cet effet, plus do 
quarante cours et salles de sport les accueillent gratuitement 
4 Parts, le matin, l'après-midi et le soir. Ils peuvent choisir 
parmi ces cours eenx dont les heures leur sont le plus -nm-
modes et dont Us préfèrent les maîtres. Tous les dimanches, 
mtln, les dirigeants du C. E. P. leur organisent des iiiaii.r,.-s-
.atlons sportives. Les résultats ne se sont d'ailleurs pas fait 
attendre. Les fiches physiologiques qui sont établies a tous 
;eux qui en font la demande cons'atent déjà des progrès 
considérables dans l'espace de deux mois, et ce sont des 
Sommes vigoureux que le C. E. P. aura envoyés sur le front 

bar centaines. Bientôt, l'escrime à la baïonnette et le tir sur 
Tune grande écheMe vont faire partie du programme du 
Comité. Nous tenons a signaler ces deux points essentiels. 

J Le C. E. P. a ses bureaux à Paris, 10, rue du Faubourg-
Montmartre. La cotisation mensuelle est do 0 fr. 50. 

Aujourd'hui lundi, pas de cours. 
A la Boulie. — De rombreux soldats de la garnison de 

Versailles, profitant du beau temps, sin.it venus assister hier 
lux différents exercices avec l'idée de s'y livrer bientôt eux-
mêmes. . . . 

Le -cross-couiitry a réuni, le matin, M concurrents. Voici 
■s cinq premiers : MM. Delalande, 20,03; Boagnol, 20,35; 
.résit, 20,47; Wiel, 20,52, et David, 21.15. Après le déjeuner, 
I Bernard Desouche, secondé par le fusilier marin Durocber 
t le professeur Régnier, a dirigé les exercices physiques, 
m a pris Jour pour un match avec .le détachement de fusiliers 
aarins venus de Vélizy et l'équipe de La Boulie. 

ACADEMIE D'AIX 
IV est question de créer un collège dîathiè.tes a Dragul-

man M. de Coubertin, dans une récente vis te, s'en est 
ntretenu avec M.. le maire do la ville, ainsi qu'avec 
I l'inspecteur d'Académie. 11 a, en même temps, - visité le 
jcée- et les établissements d'éducation. 

A Marseille la grande Société des Excursionnistes, mar-
Ifflals, plus connue sous le nom d'Excurs, apporte un pré-
Feux renfort à l'œuvre de l'Education physique en orga-
isa'nt chaque semaine, des marches sportives graduées 
•am-ès l'ûge et l'entraînement des marcheurs, lesquels 
ont répartis en trois catégories. MM. Bourget, directeur 
e l'Observatoire ; Marius Dubois, secrétaire général de la 
lairlo et Pasquier, de la Société nautique, sont entrés 
ans le comité académique formé par M. l'Inspecteur Ha-
ard si dévoué à la cause des exercices physiques. M. Jon-
ert' Inspecteur d'Académie à Nice, en Tait également partie. 
A ' Avignon, un cours d'Education physique a été orga-

isé par les soins de M. Ricard, directeur de l'école de la 
îe des Ortholans. Ce cours est suivi le dimanche matin 

trois soirs par semaine par plus de cent jeunes gens, 
j do Coubertin l'a visité, ainsi que le lycée et l'Ecole nor-
fkle. 

ACADEMIE DE GRENOBLE 
Une réunion s'est tenue, cette semaine, 4 Grenoble, sous 
présidence de M le recteur de l'Académie, à l'occasion 

U séjour de M. de Coubertin dans cette ville. L'éducation 
vsique, des lycéens et des normaliens est assurée par les 
ns de M. Molleron, professeur de gymnastique, dont 
e n'a pas refroidi l'admirable ardeur. Le comité de 

Académie de Grenoble a été rormé sous la présidence de 
Petit-Dutatllis, recteur. M. l'inspecteur d'académie et 

le proviseur du lycée en ront partie, ainsi que le direc-
lir de l'Ecole normale, les présidents du Club alpin et 
(s Sociétés sportives. Les lycées, collèges et écoles de 
loàdémle ont Toit de leur mieux pour appliquer, le pro-
Lmme de guerre. Le décalogue a été partout affiché. 

COMITÉ DE LA HAUTE-NORMANDIE. — il y a eu cours d'en-
traînement physique tous les Jours, du 8 au 14 février, au 
Stade de l'Ecole de culture physique; les . jeudis et diman-
ches, tirs réduits pour les commençants, au fusil Gras a 
•200 mètres, pour les tireurs qui, au tir réduit, avalent ob-
tenu une moyenne de points convenable. Mercredi 10 fé-
vrier, 120 Jeunes gens llrent, sous la direction du lieutenant 
instructeur Ducasse, une marche de nuit. Durée : de 
S heures à il heures, avec départ et retour place de l'Hôtel-
Je-VUle. Au champ de manœuvre militaire, on se divisa en 
deux groupes pour simuler une attaque de tranchées, l'un 
s'avançant par bonds dans l'obscurité, tandis que l'autre 
était terré en observation. 

Dimanche 14 février, assistance nombreuse au cours du 
matin, suivi d'un cross de 6 kilomètres, vivement disputé ;■ 
résultats des 36 premiers : Huguet, Bourgeois, Yon, Auger, 
cavaz, Bellanger, Dalloz, Léon, Leborgne, Foudimare, uu-
prey, Payen, cartoannler, Chancé, Houël, Nicolas, Cap ru n,-
Leroy, Languniier, Sanglier, Fouquet, Roullé, Ledru, Henry, 
Depois, Hurel, Vinceirt, Chaivon, ColUn, ilobincti. 

ACADEMIE DE LYON 
Le Comité de l'Education physique de Lyon donne l'exem-

ple de la plus féeonde des activités. Il s'agit maintenant 
d'adapter l'entraînement intensif aux besoins plus Immé-
diats de la défense : il y a Heu d'Inculquer aux jeunes 
gens l'esprit d'à-propos, la décision sans Iesquols il n'est 
point de bons soldats. 

C'est la seconde partie du programme du Comité, qui a 
débuté, dimanche dernier, par une marche de 30 kilomètres 
en montagne, passant par Limonest, la fameuse côte où 
a lieu la course du Tour de France AutomoLlle de l'Auto, 
à Saint-Didier, arrôt-halte, pour le cours pratique de topo-
graphie, par le lieutenant Jacqueton, et, à midi, eut lieu 
le repas emporté par chacun dans un sac-musette. Au re-
tour, sur un thème tracé par le chef moniteur, M. Fortunet, 
du lycée Ampère, la manœuvre se dessina : attaques, contre-
attaques, poursuites, surprises, sauts de murs et de fossés 
se succédèrent avec grand entrain, nos futurs soldats évo-
luant avec une merveilleuse dis ip' in.. Ui coup ic ii -iron, 
c'est le signal ae 'a clôture de la petite guerre : il est 
5 heures. Les combattants se rerorment. en colonne, chau-
dement félicités par leurs instructeurs, qui se sont dépensés 
sans compter : et nos 350 vaillants rentrent triomphalement à Lyon. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les matches (.'hier 

La Coupa de la Commission (.U.S.F.S.A.j. — Groupe II : 
Association Amicale des Anciens Elèves de l'école Colbert 
bat Groupe Sportif des Quat'z'arts (forrait). 

Le Challenge de la L.F.A. — Equipes inférieures : C.A. de 
Vitry (A) bat Red Star-J.A.O. (C) par i buts à 0. 

La Coupe de la F.G.S.P.F. — Equipes premières. — 
Groupe A : Etoile Sportive Bienfaisance (B) bat U.S. d'Au-
teuil par 2 buts a 0. 

Autres matches. — Etoile Sportive de la Plaine Saint-Denis 
(mixte) bat G.S.A. Colbert (2) par 7 buts à 0; Association 
Sportive Française (2) bat Légion-Saint-Michel (2) par 2 buis 
à 0; Union Athlétique du 20" (1) bat CI'. Français (i) par 
fi buts à 2; U.A. 20e (2) bat U.S. Rosny (2) par 4 buts i 2; 
C.A. de la Marne (1) bat C.P. Français (2) par 17 buts à 0; 
U.S.A. do Cllcliy (1) bat F.E.C. Leva'llois (1) par 4 buts à 0; 
Gallla Club (3) et Racing Club de. France ront match nul 
(0 à 0); A.S. Montrouge (1) bat Etoile Scolaire (1) par 3 buts 
à 2; A.S. Montrouge (~) bat J.A. de Montrouge (2) par for-
rait; Madeleine Sports (I) et C.A.S.G. (5) ront match nul 
(1 4 1); GenneyflHers Sports (1) bat C. S. Gennevlllols (1) 
par 4 buis 4 2; Gennevilllers Spnr.s (3j bat A. s. Fra çaise 
(2) par 4 buts 4 1; Stade Français (1) bat Légion Saint-Mi-
chel (2) par 2 buts 4 0; U.S. d'Auteuil (2) bat A.S. Saint-
Pierre de Neuilly par 8 buts à 0; Etoile Sportive Bienfai-
sance (2) bat Etoile Scolaire (2) par 5 buts à 2. 

FOOTBALL RUGBY 
La Coupe de l'Espérance (U.S.F.S.A.) — A.S.P.T.T. (2) 

bat Stade Français (2) par 8 points 4 6. 
Autre match. — Stade Français (3) bat Sporting (2) par 

12 points 4 9. 

PREPARATION MILITAIRE 
Patriotique cérémonie. — Environ onze cents élèves des 

lycées, collèges et grandes écoles de Paris et de l'école d'Ac-
cueil ont été présentés, Mer matin aux Tuileries, a-M. Al-
bert Sarrau), ministre de l'instruction publique. Ces jeunes 
gens, appartenant aux classes 1916 et 1917 et qui ont déjà 
reçu une instruction militaire très avancée, ont superbement 
défilé devant le ministre, qu'accompagnait son chef de cabi-
net, M, Pierre Guesde, et qu'entouraient MM. Liard, vice-
recteur de l'Université; -le général Ravenez, commandant le 
département de la Seine, représentant le gouverneur mili-
taire de Paris; Wachmar, vice-président de l'Union des So-
ciétés de Gymnastique; Laurent, préfet de police; le colonel 
Brody et le lieutenant-colonel Moissenet, de la garde répu-
blicaine; le colonel Gouin, de Saint-Germain, vice-président 
du Sénat; H. Michel, sénateur; Le Marchand, conseiller muni-
cipal; Lerèvre, directeur de l'enseignement primaire de la 
Seine; Eyrolles, directeur de l'Ecole spéciale de travaux pu-
blics d'Arcuell; le commandant de Château, le comman-
dant Jaequlllat, directeur du parc d'artillerie de Vlncennes; le 
capitaine de Faucompré, tous les proviseurs des lycées et des 
directeurs des collèges de Paris, ainsi que les membres du 
conseil de la Fédération nationale des Sociétés de Prépara-
tion mUltaire : MM. Lattès, Hesse, Millaud, le capitaine 
Georges Meyer, Bugeon, Oget, Emmanuel Mossé, le capitaine 
Flobert, le lieutenant Croissant et les membres du comité 
médical de la F. N. S. P. M. : les docteurs Hen.i Parmentler, 
président; Gouin, Gaohot, professeur Méry, docteur Chanolne-
Davranches, etc. 

Le défilé était conduit par le commandant Sairrette, chef de 
groupe des lycéens. 

Après que M. Lattès président de te Fédération nationale 
des Sociétés de Préparation militaire eut remercié M. Albert 
Sarraut de sa présence, lo ministre prononça un émouvant, 
discours : 

« Voici déjà, pour vous, dlt-11, la récompense venue, car 
vous entrez vivants dans l'Histoire; 4 vos âges, nous ne 
savions former que d'humbles rêves et frémir qu'a de fra-

giles conquêtes; vous, vous êtes les amants de la Victoire et 
sur vos jeunes fronts, déjà, son geste a posé des clar.és. 

» A la tête de vos phalanges, je l'aperçois bien, mainte-
nant, dans la splendeur de la forme et de la beauté éternelles, 
dégagées Immuablement depuis l'éveil de la dignité humaine 
dans cette pensée hellénique dont la tradition vuus a nourris. 
Des profondeurs de ce palais voisin, dans le mouvement dé-
finitif ou le sculpteur de Samotlu-ace l'a grandie aux propor-
tions d'un symbole universel, d'une signification suprême, en 
dehors et au-dessus des nations et des temps, elle a Jailli, 
ardente et magnifique le corps frémissant, les ailes hautes, 
vibrantes dans l'infini du vaste ciel. Annonciatrice subliuie, 
messagère de Joie et de liberté, quittant, pour vous conduire 
au combat, ce Louvre qui résume l'effort de notre passé et 
l'œuvre des grands rois créateurs de l'unité nationale elle 
traverse ces Tuileries, où les souvenirs prodigieux de là Ré-
volution libératrice Immortalisent, avec l'évocation de la 
Convention, la naissance du droit nouveau dans la défense 
de la patrie en danger; et volant dans un essor éperdu à 
travers l'espace illuminé de son sillage la voici. 14-ba*. sur 
cet Arc de Triomphe lourd de victoires accumulées! C'est bien 
elle, toujours, qui, sur la pten-e spiendlde de ttuae, en,raine 
le chœur des héros qui, confondant les voix des volontaires 
de 92 et des vétérans de l'épopée dans le chant de notre 
Marseillaise, rappelle au monde transfiguré, et 4 la France 
dont le génie en réconda l'avenir, le plus beau rêve de gloire 
qu'aucun peuple ait jamais pu rêver! » 

Son discours achevé M. Sarraut se fit présenter les Instruc-
teurs et les rélleita chaleureusement pour la belle tenue de 
leurs élèves. 

Puis, encadrés de leurs Instructeurs de la garde républi-
caine, nos ruturs soldats gagnèrent la place de la Concorde, 
ou eut lieu la dislocation. 

Belle manifestation. — Le général Ravenez, commandant 
le ttéparténiciit de ia Seine, a passé en revue, hier malin, 
sur le terrain du champ de courses de Viuceuncs, les 
Jeunes., gens des classes 19IG et 1917 faisant partie de 
l'Union des Sociétés de préparation militaire de France. 
Environ 2.200 soldats de demain, dont 900 des lycées de 
Paris, ont défilé avec ordre et discipline sous le comman-
dement du chef de bataillon Matifas devant le général 
Ravenez, aux côtés duquel se trouvaient M. Liard, recteur 
de l'Académie de Paris ; M. Bellan, ancien président du 
Conseil municipal ; le docteur Hellot, président honoraire 
de l'Union des Sociétés de préparation militaire de France ; 
les vice-présidents PreHTer, Forest, Ledoux, le lieutenant-
colonel Halton et les membres du conseil d'administration. 

CHEZ NOS ALLIES 
M. le professeur Murray Leslie, a fait une très intéres-

sante communication à l'Institut d'hygiène de Londres, à 
propos d'une enquête qui a porté sur 344 jeunes soldats 
anglais. La proportion 4 l'enrôlement était la suivante • 
t.4 pour cent étaient classés très forts; 3.7 pour cent, forts; 
6.6 pour cent, bons; 19.4 pour cent, passables; 35.6 pour 
cent, faibles; 20.9 pour cent, très faibles, et 19.4 pour cent, 
inutilisables. Or, après trois mois de vie militaire, la moitié 
des inutilisables étaient devenus bons. Les autres catégories 
étaient tellement améliorées, elles aussi, que lorsque les 
uniformes raits sur mesure arrivèrent, ils se trouvèrent 
pour la plupart trop étroits. Un Jeune universitaire, jus-
qu'alors peu sportif, écrivait 4 un de ses maîtres : « Je 
pourrais crier de joie de la vit que nous menons. Voilà 
la vraie vie ! » 

SUR LE FRONT 
L'entraînement continue. — La 9» batterie a battu l'équipe 

du ib« u'arliili rie par ai, Jeu sp«,.idi,ie des lieutenants 
Lamy, Dumortler, Allniundi, etc. Ce match d'Association 
était arbitré par Cousin. 

ESCRIME 
L'Escrime scolaire. — Réunion très réussie au lycée Jan-

son. Dans la nombreuse osisiSi.au,.e, M. i;ha-eni.. , p ..vi-
seur; MM. A. Gourdin. A. Troisgros et Mazaraki, président 
et vice-présidents de l'E.S.; cordier, Pontet, Vincent, lieu-
tenant X. costes; les maîtres capitaine Ruzé, sous-lleute-
nant Plnaud, du 101e d'infanterie; Masselln, de Janson; Le-
maire, Yvon, Valette; de nombreuses dames, médecins et 
blessés de l'hôpital du lycée. 

Résultats. — fleuret (seniors) : 1er R. Poisson (Condorcel), 
2" Bmigimpts (Janson); Munioisi : p'' !.. Ban i u ... u-o.-i), 
2» Masselln fils. — Epee : l" Collas (Condorcet», 2» S. De-
lattre (Condorcet). — Baïonnette : lor ap. barrage, Collas 
(Condorcet), 2° Preaudat (Préparation Militaire), 3« S. Delat-
tre (Condorcet) et La Gogué. — Autres tireurs : Lefèvre, 
Courty, Bi-issel, Bar.lié, p. Libkind, Ci'atuiuy, A /..:,-. ,,ia-
kaud, Bellivié, Cordier fils, de La Falaise, l.ippmann, etc. 
Des assauts d'honneur ont eu lieu à l'épéo entre MM. Pon-
tet, Vincent, lieutenant X. Costes, du 31e d'infanterie, au sa-
bre contre baïonnette, par le malu-e Masselln, Collas et 
Preaudat. De Jolies médailles ont récompensé les lauréats. 

HIPPISME 
En attendant la réouverture. — S'il n'est pas question de la 

reprise des courses, la Société dEucouragoineiit et la 
Société des Steeple-Cliases se préoccupent, de cette 
éventualité : elles prennent toutes les dispositions voulues 
pour que, du jour où cela sera possible, l'élevage ne souffre 
aucun retard dans sa, participation au réveil de (l'activité na-
tionale. 

En l'absence du marquis de Ganay, mobilisé, le comte do 
Qulncey et le baron Gourgaud ont demandé à M. le ministre 
de l'Agriculture de faire rendre à la Société d'Encouragemeint 
l'hippodrome de Longchamp, afin de le remettre en état. Le 
travail sera long : Il y aura lieu do repla-quer du gazon sur 
de larges espaces des pistes. Ce terrait} sera bien probable-
ment inutilisable avant de longs mois. On s'occupera égale-
ment de suite de la remise eu état d'Auteuil. 

Pour différentes raisons, l'hippodrome dé Chantilly est in-disponible. 

NATATION 
A la piscine Hébert. — L'Amicalo des Nageurs do Mont-

rouge a fait disputer hier sa sixiémo épreuve ue son critérium 
d'hiver. 

Concours de dri'bbllngs ; 1. Perold; 2. Duipuls; 3. Evrard; 
4. Durandou; 5. Lefèvre, etc. — Lancement du bâillon : 
1. Evrard; 2. Dupuls; 3. Perold; 4. Durandou; 5. Lofôvre, etc. 

Arbitre : M. Charles llituouet. 

STENO-DACTYLO de Rivoli. 53 P1GIER 
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PETITE TAILLE, GRAND CŒUR 
« Je ne suis pas, mon vieux, un géant 
comme toi, dit ce petit soldat à ce très 
grand soldat, mais mon cœur, au combat, 

est haut comme le tien. » 

LES MODES PROPHETIQUES 
Qn a justement souligné que nos élégantes, naguère, por-, 
taient, sans le savoir, le manteau et le panache de Guil-
laume. Mais d'autres, par leurs turbans, annonçaient les 

Gourkhas. 

LE CHIEN DES SOLDATS BELGES 
.Les chiens aussi ont jeur .patrie. Celuî-

Mà, qui est chien de régiment belge, pré-
tend bien rentrer à Anvers avant mai 

prochain. 

SOUS LES AILES GLORIEUSES... 
M. Paul Deschanel (+) et ses enfants furent des premiers à venir admirer, dans la cour 
deg Invalides, ce biplan français qui, par maintes prouesses de guerre, fut, lui aussi, 

un héros. 

L'INSTANTANE 
Les Allemands, dans leurs tranchées, ont l'audace de pho-
tographier les nôtres. Histoire de mêler quelques docu-

ments vrais aux images truquées qu'ils publient. 

Quelle gloire d'être un roi-pirate 1 

(lonion Mall.)r 

LA REFUGIEE. — Bob, demandez donc à Marcelle de 
jouer avec vous. 

— Je le lui demande bien, mais elle préfère tricoter. Mère, t 
la prochaine guerre, il vaudra mieux prendre un garçon. 

ÇPunch.1 

LE KAISER. — Et rappelle* 
toi que, cette fois-ci, tu corn» 
bats pour la civilisation. 

(Numéro, Turtn.^ 
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Morts au champ d'honneur 
J 

r 
i 
v, 

Lo général Louis Loyzetm de Grand-maison, commandant 
un groupe de division, mortellement blessé le 17 révrier 
et mort le 19. .„ ... 

Commandant Ferai, du 3» d'artillerie coloniale. 
Les capitaines : Henri Gaillard, du 19« d'infanterie; Go-

mot, de l'Infanterie. 
Les lieutenants : Louis Peseux, des chasseurs à pied; Ber-

nard de Fougères, du 8e chasseurs à cheval. 
Les sous-lieutenants : Antoine Forest, ou 22e d'infanterie; 

Jacques C. Lévy, du 31e d'inranterie; Robert Grosselin, de 
l'infanterie. 

Le docteur Emile Grandjean, médecin auxiliaire au 160" 
d'infanterie. 

Le maréchal des logis Henri Amblard, de l'artillerie. 
Le sergent Auguste Gaillard, du 278° d'infanterie. 
Les caporaux : Jean Moueix, du 100e d'infanterie; André 

Dolent, au génie; Auguste Lefebvre, du 329» d'infanterie; 
Louis Germon, du 157'' d'Infanterie; Paul Patey, du 145e ter-
ritorial; Roland Séry, du 5° d'infanterie. 

Paul Foy, du 36e d'infanterie; Edmond Boubremelle, du 
3« génie; Louis Boissière, du 6" d'inranterie coloniale; Louis 
Boutel, du 274e d'infanterie; Marcel Blondel, du 129" d'in-
fanterie; Jean Douyère, du 24° territorial d'infanterie; Bap-
tistin Ferrera, du 149» ..e ligne; Jules UrimauU, brancardier 
au 111" de ligne; Ferréol Prève, uu 112". de ligne; Joseph 
Maréchal, du 8° colonial; Félix Mouren, du 4e colonial; Louis 
Biiinehi, du 341° d'inranterie; Joseph Drouin, du 24' d'infan-
terie; François Mazeyrct, du 153e d'infanterie; Georges Du-
rand de Villers, canonnier au 13» d'artillerie. 

( B£.OC=NOTES j 
INFORMATIONS 

— Avant-hier, à la salle de l'Etoile, a eu lieu la première 
réunion de la Société artistique des amateurs. Après une pa-
triotique allocution du sympathique président, M. Fournicr-Sar-
îovèzk M. Vitry, conseï valeur du Louvre, a iait une magis-
trale lonférencc sur : La cathédrale de Reims, -avant et après 
le bombardement, qui a été suivie de poésies à propos de la 
guerre, de Stéphen Uégeard, de Romain Goolus, du comte de 
Sparre et dn baron de Coubertin, dîtes par Mlles BertLic Bovy, 
de la XZomédîe-Faaneaise, et Andrée Roîden, aux applaudisse-
ments répétés de la nombreuse assistance, 

— M, Reynaîdo Hahn est à Tëtat-major de la ro" division 
d'infanterie. 

— Les nouvelles de la santé du duc de Manchester sont sa-
tisfaisantes. {New Ycrk Heraid.) ^ -

— Mme Paui de Prat vient d'être citée à l'ordre du jour. 
Infirmière-major de la Croix-Rouge, au moment de la bataille 
de la. Marne, quand les trains sanitaires déversaient sur les 
quais, de "ftlontcreau des centaines de blessés, et depuis à 3'ho-
pital h° 15 de Fontainebleau, où elle s'était consacrée aux fié-
vreux, Mine de Prat a montré une compétence et nne activité 
exceptionnelles dans ses soins aux blessés et malades. Elle a 
été cruelîeanent éprouvée par la perte de son fils aîné et vient 
d'être atteinte de la fièvre typhoïde, contractée au chevet de 
ses typhiques. ^ 

NAISSANCES 
—■ Mine Jatquin, née Robin, a mis au monde une Elle appelée 

Monique. 
— Mme Roger Labey a donné le jour à une fille qui a reçu 

le prénom de Nadine, 

— î^es obsèques dn capitaine Jacques Cwfti*», fils du baron 
Denys Cocbin» député de Paris, dont nous annoncions hier la 
mort glorieuse a ISJorroy» ont eu lieu, hier, à Pont-à-Mousson, 

— En l'église Saint-Pierre-du-Gros-CaiUou, «ne messe sera 
célébrée demain mardi 23 février, à io heures, pour le repos 
de l'âme du s&ns-Iieutenattt duc de Large, tombé à i*ennemi 3c 
23 janvier, 

Nous apprenons la mon! : 
De Mme Fmwwf* veuve du célèbre statuaire Emmanuel Fre-

miet, décédée subitement en son domicile, 43, boulevard Beau-
séjour; 

De Mme Waidmann, née Clémentine Baudet, attachée à l'hô-
pital auxiliaire de l'union des Femmes de France à Renrire-
niont, depuis le début de la guerre, décédée à la suite d'une 
affection contractée en soignant les blessés; 

De M. F. Marat, conseiller général républicain de la Gironde 
pour le canton de Blanquefort, adjoint au maire de Bordeaux; 

De la comtesse de Saint-Priest itUrgel, décédée en son hôtel, 
à Avignon; 

De M, V. Barbeau. X\ était le beau-père et le père du capi-
taine et de Mme Uttenweiler ; 

De la marquise de Bertier, decédée dans sa onatre-vingt-qua-
trième année, aas, rue du Faubourg-Saini-Honoré ; 

De M» Henri Bésiat, vice-président dn coraïîè de la bibliothè-
que de la Ville et du musée municipal, ancien conseiller muni-
cipal, décédé à Saint-Brévin-VAncien, à l'âge -de quatre-vingt-
quatre ans. 

Les conseils de famiUe des orphelins 
des militaires tués à l'ennemi 

Le garde des Sceaux; M. Aristide Briand, vient 
d'adresser par ^intermédiaire des procureurs géné-
raux une circulaire aux juges de paix pou- les ravier 
à favoriser, «TS ce qui concerne les ré n ms t délibé-
rations des conseils de famille nécessi ées par l'organ-
sation de la tutelle des orphelins mineurs et Je ff-ga-
menl <îe la successttwa des mil'tafires el tua irs tatès ît 
l'ennemi ou mots fle leurs blessu es, une large appli-
cation des dispasàtaons» trop peu rendue-, de \.rticîe 12 
de la toi de Qmsa*c«s du 2fi j îffvi r i8S2, iqui prévoit 
l'exemption de tous droite, c'est-à-dire îa co-mpiè e gra-
tuilé pour tous arlcs relatifs à la «onva «tiia et à îa 
constitution des conseils de famille, ainsi que pour les 
délibérations de -ces conseils et leur homologat on quand 
H s'agit de mineurs indigents. L'indigence est co sla Se 
au u.-jven a'iâ» certificat -délivré par le commissaire 
de poUce, ou, à dëfaul, par le maire et vi é par le juge 
de paix ; sont •considérés comme ..indigents les mineurs 
non imposables aux contributions direct s ou pas ibles 
de moins de 10 francs de contribnti ns. 

L'exemption de tous droits ne s'ap Pque pas seule-
ment aux droits perçus au profit du Trisor (droits d' 
timbre, d'enregistrement et de greffe) ; elle s'étend aux 
émoluments qui sont attribués par tes tarifs aux offi-
ciers publics et ministériels et spécale-ment aux gref-
fiers de justice de paix pour les expédiions des déli-
bérations des conseils de famille, aux huissi rs poul-
ies significations d'acies, tels que convocal ons, aux 
avoués- pour la procédure d'homologaiiun des délibé-
rations. 

Les juges de Daix renseignero',t au besoin les fa-
milles sur des formalités A remplir et tes 'démarches à 
entreprendre peur obtealr la gratuité établie par la 
loi du 26 janvier 

THEATRES 
A l'Odéon. — M. le sorts-secrétaire d'Etat des Beaux-Arts 

a décidé, d'accord avec le directeur de l'Odéon, que ce théâ-
tre rouvrirait ses portes à dater du 1er mars, dans des con-
ditions analogues ù celles de la Comédie-f rançaise et de 
l'opéra-comique, c'est-à-dire qu'une série de spectacles y 
seront donnés â des dates déterminées, en attendant le jour 
oU les événements rendront possible une exploitation régu-
lière. 

En conformité de' cet accord, l'Odéon donnera, tous les 
jeudis, des matinées-conférences avec spectacles classiques. 

11 donnera en outre : 
Les mercredis, a 4 heures, des Causerie.- littéraires avec 

récitations et auditions. 
Les samedis, a 2 heures, des Festivals de musique fran-

çaise, avec le concours de l'orchestre Pierre Monteux (60 
exécutants). Les samedis et dimanches soir, des représenta-
tions à tarif réduit. 

Enfin, le dhnanche, en matinée, des spectacles de réper-
toire. 

Dès aujourd'hui, nous pouvons annoncer que le premier 
jeudi classique comportera Horace, le Dépit amoureux et 
un intermède où paraîtront les principaux artistes du 
théâtre. 

On donnera, samedi 7 mars, un Festival Massenel. 
Samedi soir et dimanche soir 7 et 8 mars, la Closerie des 

Genêts. 
Dimanche 8 mars, en matinée, à 2 heures, la Vie de 

bohème. 
Saisissons cette occasion pour faire connaître qu'il n'est 

aucunement question, pour le directeur actuel, d'abandon-
ner les fonctions qu'il a acceptées pour sept ans, au mois 
d'août 1914. 

Aux Concerts Colonne-Lainoureux. — Dimanche prochain, 
28 février, à 3 heures, salle Caveau, treizième concert 
Colonne-Lainoiireux, avec le concours de Mlle Lucienne 
Bréval, de l'Opéra, ct de M. Delmas, de l'Opéra. 

Au programme : première audition de Fntelaff, la der-
nière grande œuwe symphonique du compositeur anglais 
Ed. Elgar. Les Chansons de Bûitis, de Claude Debussy, 
chantées par Mlle Bréval. L'Etnmqer, de Vincent d'Indy, 
prélude, scène 2 «t symphonie finale du deuxième acte : 
Vîta, iMUe Lucienne Brévai; l'Etranger, M. Delmas. Deux 
fragments de Catigula, de Gabriel Fauré, et la Bapsodie 
Kervégienne, de Lalo. 

Le concert commencera par 3e Gvd Save the Ring et se 
terminera par ta MûrseiMeise, orchestrée par Berlioz et 
chantée par H. Delmas. 

L'orchestre sera dirigé par M. Gatorïel Pierné. 
A la Gaîté-Lyri<pie. — Devant le grand succès obtenu par 

la Mascotte, la direction a -décidé de donner, exceptionnel-
lement, cinq représentations supp émentaires do l'amusant 
ouvrage d'Edmond Audran : jeudi 25 février, matinée et 
soirée; samedi 27, soirée; 'dimanche 28, matinée et soirée. 

Au Trianon-lyricnie. — Les artistes du Trianon-l.yrique 
donneront, jeudi prochain, une matinée de gala, avec le 
concours de M. Delmas, de l'Opéra, qui créera une œuvre 
nouvelle, ia Mort de F Aiglon, -de M. Picheron, le cher d'or-
chestre de l'Opéra-Comique, qui conduira lui-même à l'or-
chestre son œuvre. M. Delmas chantera, en outre, les Deux 
grenadiers, de Scnumann; Mlle Agnès Borgo, de l'Opéra, la 
YitmmUèrc {air)3 la Bntwafotme, ia Marseillaise. L'excel-
lent artiste, M. Félix Gallpaux dira ses œuvres .: la Dépêche 
«a ia Lettre d'un piùupîou de 1915; Mlle Lucie Brille, de 
rodeon, dira une poésie inédite de M. Ceorges Ludwig, 
Guillaume n Le Bûnge, ct la délicieuse Marcelle Lender 
dira Elretmes aux soldats, de Jacques Redelsperger, et Cri , 
<du cœur, de Redelsperger. Cette matinée sera complétée par 
le Vayage en Chine, de Labiche et Bazin (dont c'est demain 

soir mardi la reprise), avec Mlles Jane Morlet, Perroni, Jane 
Ferny, MM. Grillières, Tarquini d'Or, Jouvtn, Aristide et 
Monls. 

Théâtre Antoine. --• Devant l'énorme succès remporté par 
la revue : les Huns... cl tes Autres, les organisateurs ont 
décidé de donner une nouvelle série de représentations les : 

Jeudi 25 février (matinée et soirée), vendredi 26 révrier 
(soirée), samedi 27 révrier (matinée et soirée), dimanche 
28 révrier (matinée et soireé). 

A la Porte-Saint-Martin. — Les prochaines représenta-
tions de la Flambée sérum données avec la mémo éclatante 
distribution, jeudi en matinée et en soirée, samedi en soirée, 
dimanche en matinée et en soirée. 

La santé de Mme Sarah Bernhardt. — C'est aujourd'hui que 
Mme Sarah Bemliardl subira l'amputation de la jambe 
droite. L'opération sera iaite par le proresseur Pozzi. 

Université des « Annales », 51, rue Saint-Georges, Paris. — 
Demain mardi 23 lévrier, à 2 h. 30 : Aux Armées du Roy, 
conlérence par M. Jean Richepln. 

SIX MOIS DE GVmE ÎLLVSTRÉF 
La documentation la plus complète 
et la plus exacte sur la Guerre, est 
fournie par la collection A'Excelsior. 

Les 153 numéros parus depuis le 1" septembre 
jusqu'au 31 janvier et les trois numéros spéciaux 
donnant, complétés et vérifiés d'après le Livre 
jaune officiel, tous les événements depuis juillet 
jusqu'au 1" septembre sont envoyés franci, contre 
12 fr. pour la France, 18 fr. pour l\'ranger, 
adressés à Excelsior, 88, avenue des Champs-Ely-
sées, Paris. 

Com muniqués 
»»»» Le Comité Michelet inaugurera ses conférences le 

dimanche 28 février, dans la salle de la Société de Géogra-
phie, 184, boulevard Saint-Germain, à 3 heures 1/2 du sn(r. 
Cette conférence, que présidera M. Albert sarraut, ministre 
de l'Instruction publique, rera faite par M. Paul-Albert He!-
mer, avocat à la Cour d'appel de Colmar, défenseur rie Hansl 
devant les tribunaux ai.amands, sur ce sujet : Comment la 
France a conquis l'Alsace, 

S'adresser, pour avo..- ces cartes, au siège du comité, 87, 
rue Saint-Lazare, les lundis et jeudis, de 4 heures à 6 hea-
res, ou à la Société de Géographie, 1S4, boul. sainl-Germatti. 

vw. Les envois de volumes et de livraisons à l'OEuvre des 
Livres peuvent être déposés : au Musée Social, 5, rue Las-
Cases (7e) ; à l'Hôtel des Sociétés Savantes (bibliothèque de ia 
Société Astronomique), 28, rue Serpente (0e); ou à la Librai-
rie des Annuaires, £3, rue LaTayene (9e). Les envols d'argent 
doivent être faits au nom de M. Puel de Lobel, ancien Juge 
au tribunal de commerce de la Seine, à la direction de l'Œu-
vre, 16, rup Spontlni, à Paris. 

TOILES IMPERMEABLES TOUS GENRES 
Pour tons usages militaires : Sacs de couchage, Vêlements, Alèîies pour lits d'iiépilaux, etc. 

Livraison rapide de n'importe quelle quantité. 
ETABLISSEMENTS MARECHAL et FILS, à VENISSIECX (ShSne). 

PIANO PLEYEL 1/2 QUEUE 
neuf, à vendre MS60 francs. 

145, rue de Rome, 11 h. à 2 heures. 

LAINES à TtilCQTEH ■: ï© îr, 50 le kilog. 
TUNMER, 1 et 3, place Saint-Augustin, PARIS. 

LES REPAS SUfi LE FRONT 
La Maison CIŒVALLIEF.-APPERT, qui a donné son 

nom au procédé sie teibrie-atîon des conserves y,pour 
l'armée, «Mîtïniuae à se spécialiser dans sa préparation 
de plaits de viandes cl de légumes tout accommodes, 
qu'a swlfit (dte réeteuiTer à raïde de la « Joffreite ». 
■chawfifiiSjr pneSxque, permettant aussi la préparation 
êm <caff« fit 'du thé. 

Vents : toutes bonnes maisons d'alimentation. 

a 

LES BLESSÉS 
de la Guerre 

une fois guéris, ont besoin de reprendre des 
forces. "Nous no saurions trop mcoœiiaiander à leurs 
familles de leur donner le remède par excellence 
pour rétablir les forces épuisées, le ptas eflicace 
des toniques connus, suivant l'expression d'un 
grand docteur, le Quinium Labarraqne. li reiio 
la joie au cœur et le goût de la vie. 

En vente dans toutes les pharmacies; la 
1/2 bouteille, 3 fr.; la bouteille, 6 fr. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
j.-îcob, Paris. 
_ _ » m j. .. La Maison FRERE 1, 19, rue CÂOEir%0 Ja(îob' Paris> envoie à. titre 

gracieux par la poste one> 
bouteille échantillon de QUINIUM LABARRAQUE 
à ioule personne qui lui en fait la demande de la 
part ŒÉXVVI'SÎOT. .îwrrdre 0.38 centimes en timnres-
ooste pour les frais d'envoi 

Vin Désiles 
Cordial Régénérateur 

Tonifie les Jpou^ïîowa — Hépuiaiase le Cœur 
Active et facilite la Digestion. 

Donne FORC, VIOU EUR, SANTÉ 
DANS TOUTES PHARMACIES. 

PARIS-ADRESSES 
Fascicule n" 1 donne : 

Maisons ««vérités aetoeHement. 
Liste des Décores ét CiJés à î'ordre du jour. 
Agence des Prisonniers de Guerre de Genève. 
Préliminaires et Ephémérides de îa Guerre. 
Maisons austro-alleman'des sons séquèstre. 
Un fort volume cariomnë : 4.50, En vente 
chez G. DELANDRE, 11, rue Berbère. 
Tél. Central 34-31. Pour îa publicité, s'adres-
ser au Paris-Adresses, Editeur-Propriétaire, 
rue Ganneron, 21, Paris. Tél. Marcadet 07-00. 

PARIS-ADRESSES 
SEtfVICE IMMOSiLlErt D' "EXCELSIOR" 

Les bureaux de MM. SEE et GENTIL, airecieurs dn 
Service Immobilier A'Excelsior, ci-devant 63, rue 
La Boétie, sont transférés 68, avenue des Champs-
Elysées, et ouverts tous les jours de 2 fr. 1/2 4 5 S. 

OPÉBATHfflS IMMOBILIÈRES DE TOUTES NATURES 
Certaines occasions intéressantes en ce moment. 

FONDS pour PRETS HYPOTHBGA1BES 

Le gérant ; Viefoa I^AUVERGNAT. 

imprimerie. 19, rue Gadet, Paris. — y-©J*mard. 
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Une grosse pièce autrichienne dans les Rarpathes 

Malgré les forces considérables d'artillerie que les Autrichiens ont groupées dans les Karpathes, les Russes continuent à avancer 
en repoussant sans cesse les attaques ininterrompues de l'ennemi. La marche de nos alliés est lente, car l'épaisse couche de neige 

qui recouvre les chemins est un obstacle au passage de fortes colonnes. 


